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CARSLEY & CIE\MABORATION 


344 Hue Main, L'ESCLAVAGE 


Si j'ai tardé de répondre à l’a- 
gréable lettre de M. Réné de Sé- 
mallé, transmise par Le Manitoba, 
la faute en est à la température : 
nous avons étouffé durant trois 
semaines avec tout l’héroisme 


Winnipeg. 


Prix Roduits Encore Pendant Deux Semaines ! ! 
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CACHEMIRES NOIRS 


© Et Etoffes à Robes, noires avec dessins. Serges noires et alpacas noirs de toutes 


qualités et très bon noir. dont nous sommes susceptibles 
c'est-à-dire en ne faisant rien 
da tout. 


UNIES ET AVEC DESSINS 


NOUS SACRIFIONS ce qui reste de nos PARAPLUIFS et PARASOLS pour faire 
place à d'autres marchandises. 


ETOFFES À ROBES DE TOUTES NUANCES ET DE TOUS LES GOUTS, 

Mon honorable correspondant 
demande si les Panis, esclaves en 
Canada au siècle dernier, se sont 
propagés parmi nous. Je répon- 
drai oui et non. Oui, parce qu'il 
y a eu des cas isolés de mariages, 
et non, parce que nous ne voyons 
pas autour de nous d'individus 
provenant de telles alliances. 
Une goutte d’eau ajoutée au 
fleuve donne à peu près l’idée de 
ces métissages. 

Les Panis n'étaient pas nom- 
breux. Les Algonquins l’étaient 
bien davantage, sans cependant 
former une masse un peu impo- 
sante ; ils vivaient sur nos terres 
à l’orée des forêts. Les Abéna- 
quis avaient des établissements 
stables, les Hurons également. 
C'est dans ces trois races qu'ont 
eu lieu les mélanges les plus im- 
portants, mais aujourd'hui il n’y 
paraît pas au milieu de notre po- 
pulation. 

De fait. à l’origine de la colo- 
nie, il n’était guère possible d’ob- 
tenir la permission d'épouser une 
sauvagesse, et si la chose devint 

lus facile par la suite, c’est que 
pe tribus aborigènes se trou- 
vaient réduites à quelques fa- 
milles par suite des guerres, de 


BILOUSES A MOITIE PRIX 


Blouses en Satine, de toutes couleurs. Bilouses en Soie de fantaisie. 
de Chine, Blouses en Lawn Blanc, de toutes grandeurs. 


Blouses en Soie 


de COUPONS de toutes sortes de marchandises que 


Nous avons une grande quantité 
s Le tout doit être vendu cette semaine. 


nous sacrifions. 


Hins de Soie Noirs et de Couleur 


Pour dames, jeunes filles et enfants Nous avons une spécialité de BAS DE CACHE- 
MIRE NOIR très bon que nous vendons à très bon marché, 


LE RESTE DE NOS CPAPEAUX DE PAILLE POUR ENFANTS SERA 
SACRIFIÉ À MOITIÉ PRIX. 
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M. EDOUARD GUILBAULT 


Ferblantier - Couvreur, 


à TOUJOURS EN MAINS 


4 … » la picotte et de la famine dont 
UN : ASSORTIMENT :+ COMPLET :-: DE DS CANON 

4 ‘ pauvres gens. 
Ferblanterie HUILE, ; partir de 1650, on ne voit 
? plus que des débris de nos Al- 
GHANIT, sghuses gonquins. Les Hurons arrivè- 
JT HS rent alors, en un petit groupe, se 
lines Charbon, réfugier sous les canons de Qué- 
it . bec. Les Abénaquis ne vinrent 
Machine, qu’à la fin du même siècle, en 
Ustensiles de : même temps que les Iroquois— 
Cuisine. Etc. Etc. tout cela formant des villages 


insignifiants comme chiffres et 
. attirèrent très peu les Cana- 
iens. 

Il y a eu des cas, mais très 
rares, de Canadiennes mariées 
avec des sauvages ou des nègres 
—j'en fais mention à titre de cu- 
riosité seulement. 

Si l'on me dit que, à part les 
unions légales, il a dû se présen- 
ter d'autres faits, je ne soutien- 
drai pas le contraire—mais alors 
le métis est resté avec sa mère et 
il n'est pas entré dans nos rangs. 
C'est un être perdu pour nous. 

Mon article sur l'esclavage en 
Canada a donné lieu aux ques- 
tions de M. de Semallé, parce 

ue ce monsieur s'occupe avec 
_. es cuesie d’études de ce genre, non- 
seulement en ce qui concerne les 
colonies, mais encore l’Europe. 
Ïl a publié des notes précieuses, 
montrant que Molière, dans sa 
comédie de l’Etourdi, en 1653, 
avait raison de parler de l’escla- 


SPÉCIALITÉ DES OUVRAGES POUR GRÉEMENT DE 
| BEURRERIES ET FROMAGERIES. 


ESTIMATIONS DONNEES SUR DEMANDE. 


Couverture : Ferblanc, Tole Galvanisee, 
GOUTTIERES ET DALLES. 
RÉPARATIONS DE TOUTES ESPÈCES A DES PRIX TRÈS RÉDUITS. 


M. Guilbault s'occupe aussi du posage de système de chauffage à air chaud, 
au charbon et au bois, ainsi que du posage de paratonnerres. 


AVENUE TACIÉ, SAINT-BONIFACE. 
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DUNCAN MACARTHUR, Ecn,, 
Président. 
LA COMPAGNIE D'ASSURANCE CONTRE LE FEU 


“The North West Fire Insurance Co’y of Manitoba.” 


Organisce en 18883. 


Capiial auorue bent 1 * vage des noirs et des blancs, des 
D de nee no, 2e 110.000 mehométans et des chrétiens en 


Sicile. Il revient sur ce sujet 
dans le Sicilien, une autre de ses 
comédies. L'esclavage n'était pas 
temporaire, mais perpétuel. La 


Cette Cie offre plus d'avantages (surtout aux cultivateurs, que toute gutre 
compagnie faisant affaires dans cette province. 


Elle est la seule qui assume le risque des dommages causés par le vent, les cyclones, 


etc en sus du fou et de la foudre, et cela au même taux. : différence de religion n’y faisait 
Cette € x ce longs termes en paiement des primes, lorsque | . 

er press + accepte des billets à long } p' rsq Es Men 2e rathisnt 
M. dos. T. Dumouchel, agent de la compagnie, et bien connu du public, se fera 


parmi les son, Aou du pays ou 
chez les musulmans qui étaient 
enlevés par les pirates. “ Je crois, 
dit M. de Semallé, que la comé- 
die du Sicilien, qui met en pré- 
sence des Espagnols et des Sici- 
liens libres, des esclaves chré- 
tiennes, des Turcs et des Maures, 
est un tableau vivant et exact de 
la Sicile au XVIIe siècle.” 

Au siècle suivant, l’esclava 
des chrétiens blancs disparut de 
l'ile ; l’autre se maintint jusqu'à 
1812, où une loi prononça son 
abolition. 

On s'étonne de rencontrer à 
nos portes et presque de notre 
temps ces mœurs des âges primi- 
tifs. Sur la côte de la Méditer- 
rannée, les Barbaresques ont fait 
la traite des blancs jusqu'à 1830 
et même après. La conquête de 
‘Algérie par les Français, de 
1830 à 1850, a préparé la fin de 
cet odieux trafic. Le bey de Tu- 
nis n’y a renoncé qu'en 1845 ; le 
pacha d'Egypte ne céda que plu- 
sieurs années plus tard. Tripoli 
vient à peine de se rendre. Le 
Maroc conserve encore l'escla- 


"+ France, il y a cent ans, l’on 
était tellement persuadé de Ja 


loujours, comme par le passé, un plaisir de donner les informations voulues concernant 
loute affuire d'assurance, 


QG. W, GIRDLESTONE, 
Secrétaire et Gérant. 


Nos. #75 et #77 CT + nt Winnipeg. 
la 181: 


J0S. T. DUMOUCHEL, 
Agent voyagenr., 


| SANTÉ POUR TOUS !! 


PILULES et ONGUENT HOLLOWAY. 


LES PILULES 
Purifient le Sang, corrigent tous les Derangements du FOIE, 
de l'ESTOMAC et des INTESTINS 


Elles fortifient et restituent la Santé à des Constitutions délabrées, elles sont auss 
inestimables dans toutes les maladies particulières au Sexe Féminin de tout âge. 
Pour les enfunts ainsi que pour les personnes âgées à invaluables, 

L'ONGUENT 


nmède infuili r les Maux des Jambes, ceux des Seins, Blessares 
” "À Ph _ nat cères. Il est fameux pour la Goutte et Rhumatisme, 

Et pour tous les Dérangements de la Poitrine if est de mème sans égal. 
POUR LES MAUX DE GORGE, LA BRONCHITE, 
LES RHUMES, LA TOUX. 

Gone te Gilanduleux, et toutes les Maladies de la Peau, il est sans rival; et pour 

" "ps senbres ceutraett et jointures raides il agit comme un charme. 
Ces Médecines sont préparées seulement à l'Etablissement du Professeur Holloway, 


18, NEW OXFORD STREET, auparavant 888, Oxford Street, 


El se vendent à 1e. 1éd., 2e. 94, 4s. 6d., 1is., 228, et 338. le Pot où la Boîte, et on peut 
e tes er dens toutes les Pharmacies de l'Univers. 


arder. l'étiquette qui se trouve sur chaque Pot et Boite, 


Les 
acheteurs sont priés de Quivré c'est de la fa 


#'il n'y à pas l'adresse 


claves. On semblait désirer une 


signa le décret solennel qui fit 
bien! en 180%, 1815, 1833, 1848, 


l'esclavage ? À peu près personne. 


complète indifférence à l'égard 
de la marchandise noire considé- 
rée du côté humanitaire 


cachés du cœur et le réveil de 


ces aspirations ajouta une faculté 
de plus aux enfants de Japhet. 


nécessité des noirs dans les colo- 


nies, qu'on accordait une prime 
aux négriers qui allaient les 
prendre en Afrique. La conven- 
tion supprima cette prime le 17 
juillet 1793 et, le 29 août sui- 
vant, l’affranchissement des es- 
claves fut proclamé dans les co- 
lonies françaises. Le Danemark 
abolit la traite en 1803, l'Angle- 
terre en 1807, mais de 1800 à 
1815, la France l'avait remise en 
vigueur, et la Restauration l’abo- 
lit et les autres puissances colo- 
niales l’imitèrent. 

L'esclavage fut à jamais sup- 
primé dans les colonies anglaises 
en 1833. Lamartine suivit cet 
exemple pour les colonies fran- 
çaises en 1848. 

La guerre de la sécession a 
procuré à Lincoln le prétexte 
d’abolir l'esclavage aux Etats- 
Unis en 1862, mais il s’en faut 
que l'Amérique du Sud ait suivi 
ces nobles mouvements. 

Quel livre empoignant que la 
Case du Père Tom de madame 
Beecher-Stowe! Il a remué des 
millions d’esprits enthousiastes 
et fait battre des cœurs jusque là 
+rmés au spectacle de la misère 
les nègres. Voilà quarante ans, 
tout le monde l'avait dans la 
main—on en parlait partout. Un 
sentiment formidable se répan- 
dait en Amérique et en Europe 
contre l’asservissement d’une par- 
tie de la race humaine. Jamais 
peut-être un sentiment n’a agi 
avec une telle intensité sur vingt 
peuples à la fois. Il y avait cou- 
ramment une rage de philanthro- 
pie et de pitié en faveur des es- 


guerre qui les délivrerait, un ca- 
taclysme quelconque, une révolu- 
tion. La guerre vint et Lincoln 


pousser “an soupir de soulage- 
ment aux nations civilisées. Eh 


ui donc s'était réjoui des actes 
‘abolition de la traite, puis de 


Nos pères étaient-imbus d'une 


Un 


livre avait enfin secoué les fibres 


BENJAMIN SULTE. 


VARIÉTÉS 


ADIEU AUX ENFANTS 


On vous quitte à regret, joyeux enfants qu’on aime, 


frais rem 
Où dans l'herbe et 
Ce mont qu’il faut gravir avec peine et sueurs, [ces 
Chers enfants, c’est la vie; et ce v. fleurs, 
Où le 


suivre la montagne ardue et la monter ! 

O mes jeunes amis ! à mes blondes abeilles ! 

! de miel pur emplissez vos corbeilles ! 
! beau temps ne doit pas revenir. 


Faites-vous un trésor utile à l'avenir, 

Un trésor de vertu, d'étude, de sa , 

Qui ne s'amasse bien qu'aux jours de la jeunesse. 

Dans le rude chemin où vous devez b 

Cœurs läches et pieds mous sont sûrs de trébucher. 
Nozz Manrix. 
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NOCES D'OR À SAINT-PIE 
DE BAGOT, QUÉBEC 


Je demande bien pardon à mes 
lecteurs, à ceux surtout qui ont 
assisté à cette belle fête du 12 
juillet, dans l’église de Saint-Pie 
de Bagot, de ne pouvoir rendre 
justice au sujet qui nous occupe. 
Cela défie toute description exac- 
te et nous sommes forcés de ne 
donner qu'un aperçu de ce qui 
s'est passé dans cette journée. 
Nous avons vu deux longues car- 
rières couronnées par le plus 
beau triomphe. 

M. Etienne Dufresne, marié à 
Zoé Cordeau, et son frère, Jean- 
Baptiste, à Elisabeth Saint-Pierre, 
mariés le même jour, en 1842, se 
retrouvaient pleins de force et de 
santé au pied des Saints Autels 
pour recevoir de nouveau, après 
50 années de mariage, la bénédic- 
tion de Dieu sur eux et leur nom- 
breuse famille. 

De cette union, en effet, sont 
nés 15 enfants, dont l’un, fait 
prêtre le 17 août 1879, travaille 
actuellement avec un zèle infati- 

ble aux missions du Manito- 
ba, 54 petits enfants et deux ar- 
rière-petits-fils ; telle était la cou- 
ronne qu'ils venaient déposer au 
pied de Celui qui les avait proté- 
ge d'une manière si visible pen- 
nt toute cette longue carrière 
matrimoniale. Nous nous asso- 
cions de d cœur aux mani- 
festations de sympathie et d'affec- 
tion que leur ont témoignées 
tous les paroissiens de Saint-Pie. 


| qu'on lui connait ; ému et touché 


JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


L'église était remplie de mon- 
de comme un jour de grande fête. 
L'autel, richement décoré par les 
Rvdes Sœurs de la Présentation, 
offrait le coup d'œil le plus ma- 
gnifique. Des inscriptions flot- 
taient ça et là sur le Maitre-Au- 
tel. Sur l’une d'elles, nous li- 
sions ces beaux mots qui expri- 
maient bien les souhaits d'un 
chacun : “ Que Dieu bénisse vos 
50 années d'union.” M. l'abbé J. 


lequel répondit avec une rare ha- 
bileté. Puis M. l'abbé Dufresne 
proposa la santé de la famille 
Cordean et de la famille St- 
Pierre alliées à la famille Du- 
fresne. M. Joseph Cordean ré- 
pondit en termes émus. M. l'ab- 
bé Dutilly proposa la santé des 
dames, à laquelle répondit M. 
l'abbé Tétrault d’une manière 
très éloquente. Sur demande de 
M. E. Roy, M. C. Bélanger, eccl., 


Dufresne a présidé la cérémonie, | ajouta quelques les sur les 
et, après avoir béni les anneaux, | bénédictions que Dieu accorde à 


est monté à l'autel pour offrir le 
Saint-Sacrifice de la messe en ac- 
tion de grâces. M. l’abbé J. B. 
Tétrault, curé de Sabrevois. fai- 
sait l'office de diacre, et M. C. 
Bélanger, Ecc., sous-diacre, tous 
deux enfants de la paroisse et 
amis intimes de la famille. La 
messe du second ton fut admira- 
blement bien exécutée par le 
chœur de chant sous la direction 
de Melle Alphonsine Beauche- 
min, organiste. À l’offertoire le 
“ Quid retribuam ” de Lambil- 
lotte, et le cantique de circon- 
stance, à la communion, furent 
très bien rendus. M. Hardy, cu- 
ré de la paroisse, fit le sermon de 
circonstance et parla en termes 
très émouvants des qualités et 
des vertus de cette brare famille, 
connue et estimée de tout le 
monde. 


On remarquait au chœur M. 
l'abbé Dupuis, curé de Saint- 
Paul ; M. l'abbé Messier, curé de 
Knowlton ; et M. l’abbé Dutilly, 
vicaire de Saint-Pie. 

Après la messe, les enfants, les 
parents et les amis ainsi qu'un 
grand nombre des membres du 
clergé, accompagnèrent les véné- 
rables vieillards, qui partirent au 
son des cloches pour se rendre à 
leur demeure. 

Madame KR. Dufresne, au nom 
de la famille, présenta à ses vieux 
parents une magnifique adresse, 
où les plus beaux sentiments fi- 
liaux étaient exprimés. Nous sen- 
tions à chaque mot qu'elle vou- 
lait dire : “ Vous nous aimez, 
bons parents, et nous vous ai- 
mons.” Vinrent ensuite les pe- 
tits-enfants qui, dans leur lan- 
gage enfantin, trouvèrent de 
belles et éloquentes paroles qui 
émurent tout l'auditoire. 

Puis vint la lecture d’une lettre 
de M. l'abbé Brissette, curé d'Ho- 
chelaga, daps laquelle il présenta 
ses félicitations les plus sincères 
aux vénérables parents et se re- 
connut heureux d'être le curé 
d’un bon nombre de leurs enfants. 

M. l'abbé J. Dufresne, au nom 
de ses vieux parents, répondit 
aux adresses avec cette éloquence 


ceux qui respectent et vénèrent 
leurs parents. Et ces paroles 
furent bien goûtées. 

L'orchestre s’est fait entendre, 
non-seulement pendant le diner, 
mais durant tout l'après-midi et 
une grande partie de la soirée. 

ILLUMINATION 

Le soir, on a été témoin d'une 
magnifique illumination dans le 
parterre, la salle du festin et dans 
la maison paternelle qui abrite 
actuellement sous son toit la qua- 
trième génération de la tamille 
d’Etienne Dufresne. Le tout pré- 
sentait un spectacle tout à fait féé- 
rique. Puis chant, musique, amu- 
sements de toutes sortes; tous 
paraissaient enchantés de la beau- 
té de la fête et semblaient unis 
de cœur et d'esprit à cette fa- 
mille patriarcale qui a donné à 
l'Eglise 3 prêtres et 4 religieuses, 
et à la société 230 enfants. 

À une heure avancée de la 
nuit, on songea à se retirer pour 
prendre un légitime repos ; cha- 
cun emportant dans son cœur le 
souvenir de ces Noces d'Or qui 
ne s’effacera jamais. 

M. l'abbé Dufresne, entr'au- 
tres, a dû éprouver bien des con- 
solations, puisque son voyage 
dans la province de Québec a été 
la source de bien des bénédic- 
tions. En laissant sa paroisse, il 
eut l’occasion de célébrer un ma- 
riage ; en arrivant à Montréal, il 
eut la consolation de bénir l’u- 
nion matrimoniale d'une de ses 
nièces, et enfin, en arrivant à 
Saint-Pie, sa paroisse natale, il 
eut l'immense bonheur de bénir 
ses vieux parents à l’occasion de 
leurs Noces d'Or. 

Mais les joies de ce monde sont 
de courte Wurée ; après avoir bu 
tous e le à la coupe du bon- 
heur, il faut se résigner à la sé- 
paration et s'acquitter chacun 
dans sa sphère, de la mission que 
le ciel nous a donnée à remplir. 
Les meilleurs souhaits de prospé- 
rité, de joie et de longue vie 
furent échangés de part et 
d'autre. Tous promirent aux vé- 
nérables vieillards de se réunir 
de nouveau à l'occasion de leurs 
Noces de Diamant. 

Ad multos annos. 
Forsan et hæc olim meminisse 
javabit.— Communiqué. 


à la fois de tous ces témoignages 
d'estime et de sympathie, il re- 
mercia en termes pleins de déli- 
catesse et de reconnaissance tous 


: a" = UX Ami. 
ceux qui exprimaient de si beaux ie. es 
sentiments à l'égard de sa fa- 
mille. Correspondances 

De nombreux et magnifiques 
cadeaux  accompagnaient les | °° 2 es nos crresondantn on) 


adresses, et quelques vingt pias- 
tres d’or, offerts par M. le curé 
de Lorette, Man., et son frère, 
Raphaël, d'Hochelaga, furent dé- 
posés, comme tribut de recon- 
naissance, dans les mains des vé- 
nérables vieillards. 

M. Emile Roy, marchand, de 
Saint-Pie, couronna eette longue 
suite d'adresses par la présenta- 
tion d’un riche cadre doré, et pro- 
nonça un magnifique discours où 
il parla des liens qui l’ont toujours 
uni à la famille Dêsme : la jus- 
tice et la religion, deux choses 
bien dignes d'attirer tout cœur 
vraiment ®hrétien. A tout ce 
concert de louange et d'honneur, 
vinrent se joindre les paroles 
sympathiques et éloquentes de 
MM. les abbés Hardy, Tétrault 
et Dutilly, pour célébrer cette 
grande fête et en perpétuer à ja- 
mais le souvenir. 

Pendant que tout le monde 
était sous l'effet d’une émotion 
très vive, M. l'abbé Dufresne 
annonça que Mgr l’Archevêque 
de Saint-Boniface, par un effet 
de sa bonté toute paternelle 
à légard de la famille, avait dai- 
gné bénir les vénérables vieillards 
ici présents, à l’occasion de leur 
jabilé matrimonial. 

BANQUET 


Vers midi, un somptueux di- 
ner fut servi sous de vastes ten- 
tes dressées pour la circonstance. 
Plus de cent convives faisaient 
honneur aux mets délicieux pré- 
parés par la famille. 

Quand tous les convives eurent 
satisfait leur appétit, M. P. E 
Roy proposa la santé de M. l'ab- 
bé Hardy, président du banquet, 


LE FORT ALEXANDRE 
Fort Alexandre, Man., 
16 août 1892. 
M. le Directeur, 


Votre farneux correspondant 
Sauvage, se voyant démasqué, 
avoue bien candidement qu'ayant 
eu, il y a deux ans, un ami qui 
aimait le Fort-Alexandre, il a 
écrit, à la demande de cet ami, 
en faveur de cet endroit; mal- 
heureusement, il n'a plus cet 
ami pour le diriger dans le droit 
chemin, voilà pourquoi il fait 
fausse route. Il est plus que 
probable aussi qu'il a mainte- 
nant un second ami qui le pousse 
à écrire pour la prairie et contre 
le Fort. Il dit qu'il y a deux 
ans, il ne connaissait pas les ché- 
tifs individus de la clique, par 
conséquent, la place était belle 
et avantageuse sous tous les rap- 
ports ; aujourd'hui qu'il connait 
ces chétifs individus qui, soit dit 
en passant, valent beaucoup 
mieux que lui et tout autant que 
son second ami, la place n'est 
plus belle et pas avantageuse du 
tout, cependant il persiste à y 
rester, quoiqu'à son avis, ceux 

ui restent ici soient dépourvus 
de bon sens. Que penser d'un 
tel individu ? Il n’est pas néces- 
saire de réfléchir bien 4 ms 2 
pour s’apercevoir qu'un homme 
qui va au gré de ses amis n'a au- 
cunes convictions, voilà pour- 
quoi, M. le Directeur, nous 
croyons que votre Sauvage n'est 
pas sérieux avec son défi de 850, 
et comme il avoue sans honte 
être facile à changer de tactique, 
nous vous demandons de smile 


le journal doit être adressée à 


EDMOND TRUDEL.,, 
Directeur 
Saint-Boniface, Man. 
Canada. 


ses noms propres comme preuve 
de son sérieux ; s'il a quelques 
objections à cela, il faudra croire 
que ce qu'il dit dans ses corres- 
pondances est mensonge ; et nous 
ne nous occuperons plus de ce 
personnage qui, en réalité, ne 
mérite que le mépris. 
Les CANADIENS-FRANÇAIs 
du Fort-Alexandre. 
Winnipeg, 16 août 1892. 
M. le Directeur du Manitoba, 

J'ai suivi avec intérêt tout ce 

ue votre journal a publié en 

ifférent temps sur le petit éta- 
blissement de Canadiens-français 
qui est en voie de se former sur 
les magnifiques et riches terres 
de la rivière Winnipeg au Fort- 
Alexandre. Je regrette de ne 
pas avoir l'habileté de manier la 
plume comme votre correspon- 
dant “ Sauvage,” qui en différent 
temps et au détriment de la vé- 
rité a amusé vos lecteurs avec 
ses inexactitudes. J'essaierai ce- 
pendant, avec votre permission, 
de vous dire ce que je connais en 
faveur de cette belle localité. Et 
pour preuve de la droiture de 
mes vues et de la vérité de mes 
assertions, je vons donnerai mon 
nom—que je ne veux pas cacher 
sous le couvert d'un nom étran- 
ger et inconnu, puisque j'ai à 
cœur de le faire servir à une 
bonne cause, en me rendant utile 
à ss gp de l'Est qui ont be- 
soin de renseignements sûrs et 
désintéressés. 

J'arrivais au Manitoba il y a 
plus de dix ans avec l'intention 
de m'y établir. Comme beaucoup 
d'autres, hélas ! je n'étais pas for- 
tuné et il fallait faire un choix. 
J'attendais dire de belles choses 
sur les avantages d'un établisse- 
ment dans la prairie et j'ai dû 
visiter la province, je l'ai traver- 
sée en tous sens, du nord au sud, 
de l'est à l'ouest ; j'ai même fait 
depuis dix ans trois voyages dans 
la province de Québec pour aller 

voir mes vieux parents que 
J'aime beaucoup ; mais ma préfé- 
rence dans le choix d'an terrain 
pour me fixer a été le Fort-Alex- 
andre où j'ai fait l'acquisition de 
176 magnifiques arpents de terre 
avec bâtisses et animaux, etc. 
pour l'exploitation. L'expérience 
des dix dernières années m'a 
prouvé que mon choix a été bon, 
et tout colon de bonne foi, qui 
veut travailler, cultiver et se faire 
un chez lui peut facilement s'en 
convaincre par l'abondance des 
récoltes, l'exemption des gelées 
précoces, la hauteur du foin, la 

rovision inépuisable de bois, 
‘excellence de l'eau, du bean et 
grand fleuve Winnipeg, enfin les 
ressources inépuisables du pays, 
puis l'immensité du terrain Rer. 
tile prêt à recevoir des centaines 
et des milliers de bons cultiva- 
teurs canadiens qui ne peuvent 
s'établir avantageusement dans 
l'Est. De tous ceux qui font com- 
me moi, et qui se sont fixés sur 
les rives de la rivière Winnipeg, 
même jusqu'ici, n'a regretté son 
placement : au contraire ils en 
sont tous contents, et il est à dé- 
sirer que leur exemple soit suivi 
par tous ceux qui veulent se 
joindre à un établissemant pros- 
père au Manitoba. Merci et au 

revoir, M. l'Ecrivain. 
G. ALLARD. 
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ÉCHOS DE L'EXPOSITION 


Un fac-simile du “ Santa Ma- 
ria,” le vaisseau sur lequel Chris- 
tophe Colomb a fait voile lors de 
son premier voyage à la décou- 
verte du Nouveau-Monde, est ac- 
tuellement en cours de construc- 
tion en Espagne, sous la surveil- 
lance d'une commission d'ofli- 
ciers de marine et d'archéologues 
de l'Exposition de Chicago. 

On dit que le “ Santa Maria ” 
se rendra à Chicago, en prenant 
la route des canaux canadiens, et 
qu'il passera à Montréal. Nous 
aurons donc la bonne fortune de 
voir un vaisseau construit et 
exactement et dans les plus inf- 
mes détails comme le navire de 
Colomb, qui a touché les côtes 
du Nouveau-Monde, il y a 400 ans. 

Le ‘‘ Santa-Maria ” sera monté 
par des matelots Espagnols, por- 
tant le même costume que ceux 
de l'équipage de Colomb. 

Les deux autres vaisseaux qui 
formaient la flotte de Colomb, le 
“ Piuta ” et le “ Nina ” seront 

e tés. 

Ces trois vaiseaux seront trans- 
portés à la Havane après l'expo- 
sition. 

Ils mettront à la voile en route 
pour New-York, où ils devront 
arriver le 13 octobre. 


Le Alanitoba. 


Morcrodi, 24 Aout 1992 


LE JUGEMENT DU CONSEIL PRIVE 


Le texte complet de ce jugement 
nous est venu ces jours derniers. 
Malgré notre respect pour l'auguste 
tribunal, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de dire que ce jugement 
nous offre des surprises. | 

Quoi, vaton s'écrier en certains 
quartiers, vous allez oser discuter la 
décision de la plns haute cour de 
l'Empire ? Eh! bien oui, nous au- 
rons cette audace. 

Le comité judiciaire du Conseil 
Privé qui a jugé notre cause se COM- 
posait de six juges. Les juges sont 
des hommes, et errare humanum est. 

Nous comprenons l'importance et 
l'effet de ce jugement. On voudra 
plobablement l'exécuter dans toutes 
sfs rigueurs ; et loin de nous la pen- 

e de vouloir résister à son applica- 

on légale. 

Notre religion nous enseigne, et 
mème nous prescrit respect et sou- 
mission aux pouvoirs constitués ; 
aussi nous nous soumetlons sans 
hésiter aux conséquences si sérieuses 
et si funestes pour nous de ce décret 
qui nous condamne  Nons donne- 
rons par là une leçon salutaire aux 
partisans du gouvernement et à ses 
organes, qui, avant le prononcé du 
jugement, ont déclaré publique. 
inent, à maintes reprises, que, au 
cas d'une décision adverse, ils ne 
se sdumeliraient ni au Conseil Privé 
ni à aucune autre autorité, et pren- 
draient le fusil, s'il le fallait, pour 
nous imposer leurs écoles sans Dien. 

Oui, malgré les sacrifices qu'il fau- 
dra nous im] oser pour assurer à nos 
enfants une éducation selon notre 
foi et notre conscience, et tout en 
prenant les moyens constitutionnels 
d'améliorer notre posilion, nous le 
répélons : nous nous soumettrons 
au décret 

Mais la loi déclarée intrà vires par 
le Conseil Privé nous frappe dans ce 
que nous avons de plus cher : l'ins- 
truction religieuse et morale de nos 
unfants. Sous le coup qui nous ac- 
cable, nous avous bien le droit de 
nous plaindre, de protester contre 
l'iniquité de cette loi, de dire que ce 
jugounent dans notre humble opi- 
nion, ne correspond pas à ce que 
nous attendions du plus haut tribu- 
nal de l'Empire. Six juges, dont la 
décision est sans appel, ont émis une 
opinion qui nous est adverse. Nous 
sommes plus de vingt mille catho- 
liques que ce décret affecte d'une 
manière désastreuse. Tout en étant 
loyaux sujets de Sa Majesté, nous 
sommes des hommes libres ; et bien 
que disposés à nous soumettre à 
l'exécution légale du jugement, nous 

"ne le tenons pas pour oracle telle- 
ment sacré qu'il soit irrévérencieux 
ou criminel de l'examiner et dire ce 
que nous en pensons. 

Nous n'entreprendrons pas d'en 
discuter tous les détails. Quelques. 
uns seulement des points les plus 
saillants seront l'objet de nos re- 
marques. 

L'Acte de l'Amérique Britannique 
du Nord garantit, dans les provinces, 
tout droit ou privilège, relativement 
aux écoles confessionnelles, qu'au- 
cune classe de personnes possédait 
par la loi, lors de l'union. L'Acte de 
Manitoba va plus loin et dit: par la 
loi ou la pratique. Il est évident et 
bien connu que les mots “par la 
pratique ” ont été insérés dans notre 
acte constitutionnel pour protéger 
les écoles confessionnelles qui 
étaient en opération avant l'union ; 
mais qui dense autorisées par 
aucune If, puisqu'il n'existait pas 
alors de lai scalaire. Cest ce qu'ont 
bien compris les juges de la Cour 
Suprème, et le juge en chef Ritchie 
expliqua d'après les faits et les cir- 
constances bien connus, que le Par- 
lement ne pouvait avoir d'autre in- 
tention en insérant ces mots dans 
l'Acte de Manitoba. 

Lord MeNaghten, qui a rendu le 
jugement du Conseil Privé, a vu 
{mportance de ces mots qui sem 
blent l'avoir embarrassé. * Il n'est 
pas peut-être bien facile, ditil, de 
définir exactement le sens de l'ex- 
ession—avoir un droit ou privi- 
lue par la pratique.” 


Il trouve ensuite que l'expression. 


‘“ par la pratique” ne signifie rien, 
excepté peut-être le droit d'avoir des 
écoles privées entretennes à nos 
propres frais; puis comprenant que 
ce droit d'avoir des êècoles privées 
est un “ droit naturel” qui n’a be. 
soin d'aucune législation pour le 
protéger, il finit par déclarer que 
ces mots “ par la pratique ” n'ajou- 
tent rien à la protection conférée 
par les droits on privilèges possédés 
en vertu de la loi, et qu'ils n'ont par 
conséquent, aucun sens Malgré 
toute natre déférence pour l'hono- 
rable Lord, nous croyons que le 
l'arlement avait quelque chose en 
vue, et savait çe qu'il faisait, lors- 
qu'il insérait ces mots dans l’Acte 
de Manitoba ; et ce qu'il voulait, c'é 
tait de protêger les écoles qui exis- 
tuent alors dans le pays. 

En parlant des clauses 178 et 
179 de l'acte de 1890, qui décrè- 
tent que : dans les endroits où des 
arrondissements scolaires catholi. 
ques et protestants couvriront le 
mème territoire, l'arrondissement 
catholique ces$era d'exister, et ses 
propriètés appartiendront à l’autre 
arrondissement, avec des disposi. 
tions pourvoyax aux droits de l’ar- 
rondissement catholique au cas où 
son actif excèderait son passif, le 
jugement déclare que les catholiques 
ont, sons ce rapport, une plus grande 
protection que les protestants. Ceci 
peut être d'un joli effet en théorie ; 
mais, en pratique nous voyons bien 
autre chose. 

L'auteur de la loi savait, lui aussi, 
ce qu'il faisait lorsqu'il rédigeait ces 
clauses. (1) L'arrondissement catho- 
ligue cessait d'exister, tandis que 
l'arrondissement otestant était 
maintenu ; (?) les biens des catho- 
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liques tombant entre les mains des 
commissaires de l'arrondissement 
protestant, il était nécessaire qu'on 
dut au moins tenir compte aux Ca 
tholiques de leurs propriètés ainsi 
confisquées, tandis que le contraire 
ne pouvait avoir lieu à l'égard des 
protestants, dont les propriétés ne 
pouvaient en aucun cas passer sous 
le contrôle des catholiques. Ce n'est 
pas plus malin que Ça Cependant, 
voilà comment, dans un document 
au-si important, on proclame la 
tendre et exclusive sollicitude de la 
loi Martin pour les catholiques ; et 
ces ingrats de catholiques au heu 
de bénir une telle loi, ils s’en plai- 
gnent et se permettent de la trouver 
inique. 

Quant à la question de conscience, 
elle nous parait présentée sous un 
aspect encore plus mirobolant Si, 
d'après la loi de 1890, les catho- 
liques se trouvent obligés de payer 
des taxes pour l'entretien des écoles 
publiques dont ils ne pourront se 
servir, s'ils voient leur part de l'oc- 
troi législatif aller à ces mèmes 
écoles publiques pour le bénéfice 
des protestants ; s'il leur faut en 
outre se taxer largemeut pour main- 
tenir lenrs propres écoles. à qui 
doivent-ils s'en prendre ? Sera-ce à 
la loi ? Nallement ; mais bien à 
leurs convictions religeuses et aux 
enseignements de leur église. C'est 
là, en tontes lettres, dans le juge- 
ment. Quand les empereurs ro- 
mains livraient les chrétiens aux 
bètes du cirque, qui étaient respon- 
sables de ose Mlenomhes humaines ? 
Etaient-ce les tyrans ? Oh! non. La 
faute en était anx chrétiens eux 
mèmes, à leurs convictions reli- 

ieuses qui ne leur permettaient pas 
de sacrifier aux dieux de l'empire. 

Si une telle justice pouvait conve- 
nir aux tyrans persécuteurs de 
Rome, au début de l'ère chrétienne, 
nous croyions, dans notre naïveté, 
que la fin du dix - neuv.ème siècle 
verrait prévaloir d'autres principes 
et un peu plus de considération pour 
les. convictions religieuses et les 
droits de la conscience, dans un pays 
libre, constitutionnel et chrétien. 
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LE DESAVEU 


Quelques-uns de nos confrères de 
de la province de Québec veulent 
nous blâmer de ne pas avoir insisté 
davantage pour obtenir du gouver- 
neur-général le désaveu des lois 
Martin ; la raison en est cependant 
bien simple, ce nous semble. 

Aux premiers mouvements de la 
population catholique pour demau- 
der ce désaveu, les ministres de 
notre gouvernement local s'empres- 
sèrent de déclarer, qu'advenant l'in- 
tervention des autorités fédérales, 
ils convoqueraient de suite la lègis- 
lature pour adopter de nouvean les 
mêmes lois. lis nous menacèrent 
mème de n'avoir que des ajourne- 
ments de la chambre d’assemblée, 
afin d'être en mesure de recommen- 
cer aussi souvent qu'il serait nêces- 
saire pour maintenir leurs lois en 
vigueur. 

n se rappelle d’ailleurs ce qui 
ést arrivé, il a à peine trois ans, 
au sujet des chartes de chemins de 
fer que le gouvernement fédéral 
s'obstinait à désavouer, avec droit, 
sinon avec à-propos. Les ministres 
Greenway, Martin & Cie enrûlèrent 
des centaines d'howmes qu'ils ar- 
mèrent pour forcer une compagnie 
de chemin de fer à leur livrer pas- 
sage. On n’a pas encore oublié cette 
histoire du fort Whyte. 

C'est précisément la position où 
nous aurions êté mis par un simple 
désaveu : c'eut été histoire de re- 
commencer loujours, sans eu arri- 
ver à une solution. 

Aujourd'hui, malgré ses consé- 
quences fâchenses, la position est 
mieux tranchée. L'interprétation 
donnée à notre acte constitutionnel 
n'est évidemment pas conforme à 
l'intention du législateur ; en d’autres 
termes, notre constitution est mal 
rédigée et le parlement fédéral, qui 
en est l’auteur, est responsable de 
tout ce qui est arrivé. A lui de nous 
sortir de là. 
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COUR SUPREME ET CONSEIL PRIVE 


Lorsque les juges de la cour su- 
prème ont décidé, à l'unanimité, 
que la lai scolaire de Martin était in- 
constitutionnelle, les journanx à la 
dévotion du gouvernement Green- 
Way ont critiqué leur décision, et se 
sont permis de dire que le jugement 
des juges catholiques ne comptait 
pas, vu qu'ils avaient dû être influ- 
encès par leurs opinions religieuses. 
C'était sans doute un pauvre argu- 
ment dont nons aurions dédaigné de 
nous servir. Mais, pourrions - nous 
leur répondre : C'est vous qui l'avez 
employé ; s'il vaut dans nn cas, il 
doit valoir dans l’autre. Est ce que 
les juges protestants du conseil privé 
n'ont pas aussi leurs sentiments re- 
ligieux ? 

Les juges de la cour suprème sont 
des légiste éminents, qui ont assisté, 
our par jour, aux conflits et aux 
uttes de la question scolaire dans 
les diverses provinces de la puis- 
sance, qui en ont suivi les différentes 
phases et en ont vu le règlement ; 
quelques uns d’entre eux, si nous ne 
nous trompons pas, y ont même été 
mèlés, d’une manière plus ou moins 
directe. 

Ces hommes là ne sont-ils pas 
mieux en état que les juges dun con- 
seil privé, de bien saisir les difficul- 
tés de la question, d'en bien com- 

ndre les détails et la portée, et 
‘en bien apprécier le véritable mé- 
rite au point de vue des intérêts en 
jeu ? Ils ont dù ètre d'autant moins 

rtés à se laisser influencer par 
eurs opinions et leurs sentiments 
personnels qu'ils savaient leurs ju- 
gements susceptibles d’être attaquès 
et renversès par un tribunal supéri- 
eur, tandis que les juges du conseil 
privé sont assurés que leur jugement 
est sant contrôle, comme sans appel. 

Nous ne faisons pas ces remarques 
pour amoindrir l'effet du jugement 


rendu contre nous en Angleterre- 
Nous voulons seulement montrer 
que, malgré cette décision défavo- 
rable, nous pouvons raisonnable- 
ment rester convaincus de la justice 
de notre cause. 
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LE CONGRES NATIONAL 


Nous l’avous déjà dit : c'était le 
lundi, 15 août, que s’onvrait la 
deuxième session du congrès natio- 
nal, inauguré il y a deux ans sous 
les auspices de l'association Saint- 
Jean-Baptiste 

A part un grand nombre de citoy- 
ens de cette ville et plusieurs dames, 
une quarantaine de délégués de di- 
verses paroisses de la campagne as- 
sistaient à cette importante réunion ; 
quelques-uns de ces derniers sont 
venus de quärante et mème cin- 
quante lieues. 

Jamais Saint-Boniface, nous ajou- 
terons mème jamais Manitoba n'a 
été témoin d’une aussi imposante dé- 
monstration, qui à êté remarquable 
surtout par les excellents et pa 
triotiques discours qui y ont été 
prononcés. C'était la voix de to:it 
un peuple par l'entremise de ses 
hommes publics les plus autorisés ; 
c'élait l'expression de ses sentiments 
et de sa douleur ; c'était sa protesta- 
tion solennelle contre l'injustice et 
la persécution. Il n’y avait pas d’'en- 
thousiasme, car Ça n'était pas une 
fète ; mais sur chaque figure se pei- 
gnai! la douleur causée par la nou- 
velle inattendue de notre échec au 
conseil privé d'Angleterre et lanxi- 
été fiévreuse de savoir ce que nous 
réserve l'avenir. Encore une fois il 
n'y avait pas d'enthousiasme ; mais 
de l'empressement à contribuer sa 
quote-part à cette démonstration. 
L'union la plus pa: faite régnait dans 
cette assembiée, et il était beau de 
voir là, côte à rôte, des hommes qui 
hier encore luttaient les uns contre 
les autres. C'était l'appel au mo- 
ment du danger et chacun s’empres- 
sait d'y répondre. 

La grande salle de l'hôtel de ville 
avait été préparée pour la circon- 
stance. Au dessus de la tribune 
peintes sur une large toile étaient les 
armes de la ville avec les mots si 
chrétiens : Salus a Cruce ; puis au m:- 
lieu de la salle on lisait l'inscription 
suivante : Et toujours nous aurons 
pour devist—AimE DIEU ET va TON 
CHEMIN ! 

L'hon. Sénateur Girard, président 
du congrès, prit place au fauteuil 
vers les huit heures; puis en l’ab 
sence du secrétaire, M. Georges E. 
Fortin, MM. Alfred Versailles et Ro- 
ger Goulet ont été nommés pour le 
remplacer. 

M le président ouvrit ensuite la 
séance par une explication sur le 
but de ce congrès et sur les avan. 
tages que loute la population catho- 
lique pourra en retirer. L'hon. Sé- 
nateur donna d’excellents conseils, 
fruits de sa longue expérience el ex- 
prima l'espoir de voir les difficultés 
aplanies et la paix revenir. 

Il fut ensuite pro par M. Théo- 

hile Paré, M.P.P., appuyé par MM. 

. Théroux. avocat, de Saint-Hya 
cinthe de LaSalle, J. Lavery, de la 

Baie Saint-Paul, H. Fréchette, de 
Saint-Jean-Baptiste, et Joseph J. Le- 
comte, ex-M. P. P., de Saint-Boni- 
face : 


Que les membres du congrès expriment 
leur appréciation de la conduite des ci- 
toyens catholiques de Saint-Boniface et de 
Winnipeg, qui, à la première nouvelle de la 
décision adverse du conseil privé de Sa 
Majesté, ont répondu sans hésitation par 
une re-eflirmation solennelle et publique 
de leur croyance, et sans se laisser décon- 
certer par les adversités du moment, ont 
donné au pays un gage indiscutable de la 
sincérité de leurs convictions, en accep- 
tant d'avance tous les sacrifices si durs 
qu'ils puissent être, que le maintien de nos 
écoles catholiques pourra réclamer. 


MM. Paré et Théroux parlèrent à 
l'appui de cette proposition, félici- 
taut les citoyens de Saint-Boniface 
et de Winnipeg d’avoir donné un si 
bel exemple en protestant de suite 
après avoir appris la triste nouvelle 
de la confirmation de la nouvelle loi 
scolaire. 

Puis M. A. A.C LaRivière, M P., 
proposa, appuyé par MM S. M. Bar- 
ré, délégué de Saint-Norbert, J.-Bte 
Desautels, de Sainte-Aune-des-Chè- 
nes, et Rémi Manaigre, de Notre- 
Dame de Lorette : 


* Que les membres du Congrès National 
de la province de Manitoba siégeant en 
deuxième session plénière, déclarent ne 
reconnaitre en matière de foi, de doctrine 
et de discipline religieuse, que la seule au- 
torité de Notre Très-Saint Père le Pape 
Léon XIIT, giorieusement régnant, Vicaire 
de Jèsus-Christ sur la terre 

lis font acte de la soumission la plus 
parfaite à cet illustre successeur de Pierre, 
ainsi qu'aux évèques vénérés établis par le 
Saint-Esprit pour la gouverne de son Eglise. 

lis donnent à leurs enseignements leur 
adhésion libre et spontanée, appuvée sur 
la raison et l'expérience des siècles, con- 
vaincus des services inappréciables que 
l'Eglise a rendus à l'humanité par la pré- 
dication de la plus pure morale, l’étabiis- 
sement des institutions de charité, la diffu- 
sion des lettres et des arts, en répandant 
partout les fruits d’une doctrine qui, seule 
peut donner la vie. 

lis aflirment, en particulier, leur invio- 
lable attachement aux ordres religieux et 
au clergé sèculier qui ont donné tant d’a- 
pôtres aux missions de l'Ouest, dont le dé- 
vouement sans borne jetait déjà il y a 50 
ans, dans le sillon du sacritice, le germe 
d'une civilisation qui parvenue depuis à 
son développement, tente aujourd'hui de 
se faire ingrate. lis protestent de toute 
leur énergie contre les insultes méprisables 
lancées à leur vénérable Archevêque et ses 
frères dans l'apostolat. et leur offrent 
l'hommage d'une soumission et d'une affec- 
tion respectueuse qui, par leur zèle infat.- 
gable dans les temps orageux que nous 
traversons, ne peut qu'accroitre. Fr 


Cette proposition fut suivie de dis- 
cours de MM. LaRivière et Barré. 
Vint ensuite la proposition de M. 
d. E. P. Prendergast, M P.P.. appnyé 
r MM. J. E Cyr,ex MP.P., John 
learn, de Saint-Bomface, et J. N. 
Mouette, de Sainte-Agathe : 

Que, conscients des prérogatives qni, de 
droit naturel, leur appartiennent comme 
chefs de familles ; 

Conscients des privilèges, plus élevés 
encore, dont il sont revètus comme parents 

hrétiens ; | 

Nourris de la doctrine de l'église, qui, 
outre les décisions consistoriales, et les en- 
cycliques et lettres des Souveraïns Pon- 


LE MANITOBA. 


| rires, à notamment, aux clauses 45, 46 et 
#5 


du Syllabus, stigmatisé, dans les termes 
les plus formels, l'erreur de restreindre 
l'enseignement de |a jeunesse aux vérités 
naturelles, et d'affranchir les écoles de 
l'autorité de l'église et des parents, pour 
les livrer au pouvoir incompétent de l'état. 

Les du congrès national de la 
province de Manitoba, réunis en sa deux- 
ième session ière, tent haute- 
ment contre un système d'instruction. qui 
frappe à la racine mème les prerogatives 
de l'autorité paternelle, 

Et affirment la conformité absolue de 
leurs convictions en matière d'éducation, 
aucune doctrine, qui, outre sa source di- 
vine, s'impose encore aux intelligences, 
À leçons du passé et l'expérience du 
siècle. 


MM. Prendergast et Cyr portèrent 
chacun la parole ; le discours de M 
Prendergast surtout a été bon. 

Puis M. Joseph Forget, ex-zouave 
pontifical et délégué de la paroisse 
de Saint - François - Xavier, appuyé 
par MM. Léon Roy, de Saint-Al- 

honse, J. A Lacerte et Séraphin 

ireault, de Notre-Dame de Lorette, 
et Edouard Richard, ex-M P. de 
Winnipeg, propose la résolution sui- 
vante : 


Que profondément atteints dans leurs 
plus chères convictions, déçus dans leur 
vive et légitime attente, cruellement bies- 
sèés dans des droits sacrés, exercés et re 
connus pendant plus de trente ans avant, 
et vingt ans, depuis l'entrée de la province 
dans l'Union ; 

Les membres du Congrès National, con- 
voqués en session solennelle, sentent an- 
jourd'’hui l'obligation de protester d'autant 
plus hautement contre l'acte des écoles 
publiques que la décision récente du con- 
seil privé de Sa Majesté tend à imprimer 
aux; déclarations réitérées des Pères de la 
Confe-deration et aux garanties maintes 
fois renouvelées depuis, le caractère d’une 
outrageante dérision. 


Cette proposition provoqua un 
excellent discours de M. Forget, que 
malheureusement nous ne voyons 
pas assez souvent dans nos démons- 
rations publiques. M. Edouard Ri- 
chard dit aussi quelques mots, sug- 
gérant la conciliation. 

M. T. A. Bernier, ancien surinten- 
dant de l'instruction publique propo- 
sa ensuite, appuyé par MM. Benja- 
min Ladouceur et Xavier Joubert, 
de Saint-Pierre, J. Arsenault du 
Lac des Chènes et Théophane Ber- 
trand, avocat de Saint-Boniface : 


Que tout en apprenant avec autant de 
douleur que d'étonnement la décision ré- 
cente du conseil privé de Sa Majesté, les 
membres du Congrès n'en persistent pas 
moins dans le ferme espoir que justice 
ample et parfaite leur sera rendue, par les 
moyens pourvus par la constitution ; 

Que le jugement qui vient d’être rendu 
par un tribunal judiciaire ne saurait, dans 
aucune circoustance, faire sortir la ques- 
tion du domaine de la conscience, et de 
fait, dans les circonstances actuelles, ne 
la fait sortir ni du domaine judiciaire en- 
tièrement, ni, en aucun sens, du domaine 
politique ; 

Que ce Congrès proteste donc plus hau- 
tement que jamais contre la loi des écoles 
publiques, parce que, entre autres raisons : 

Elle porte atteinte à la hberté de l’ensei- 
gnements et aux droits de la science ;, 

Parce qu'elle établit, entre citoyens 
d'un mème pays, des inégalités arbitraires 
au point de vue de l'impôt, de leurs obliga- 
tions et de leurs droits civils ; 

Parce que ses effets immédiats seront de 
placer les parents dans cette alternative, 
ou de priver leurs enfants des bienfaits de 
l'éducation, ou de les confier à des écoles 
ré vées par leur conscience ; 

arce qu'elle èst l'ex ion d’une in- 
justice suprème à l'égard d'une classe 
nombreuse et loyale des sujets de Sa Ma- 
jesté. 

Le discours de M. Bernier a été 
assurément le plus remarquable de 
la soirée et a été écouté avec la plus 
vive et la plus sérieuse attention. 
Nous espérons pouvoir publier ce 
discours prochainement afin de don- 
ner à ceux qui n’ont pas eu l’avan- 
tage de l'entendre l'occasion de le 
lire. 

M. À. F. Martin, MP.P., et ex- 
zouave ponbfical proposa appuyé 
par MM. Jos. Forget, de Saint-Fran- 
çois Xavier, A. Véronneau, de Fan- 
nystelle, et D. McDougall de Sainte- 
Agathe : 

Que, sans altérer en rien l'expression du 
ferme espoir qu'ils entretiennent de voir 
bientôt leurs droits reconnus et protégés, 
en appel à l'autorité compétente. 

Les membres du Congrès expriment leur 
ferme détermination de procurer à leurs 
enfants les avantages inappréciables de 
l'école catholique ; la seule que leur cons- 
cience puisse accepter, et de s'imposer 
tous les sacrifices nécessaires à cette fin, 
si essentielle au bonheur de ceux dont ils 
ont la garde. 


M. À. F. Martin appuya sa propo- 
sition par des remarques très bien 
dites et bieu reçues par l'assemblée, 
puis M. Jos. Lecomte, également ex- 
zouave pontifical, ajouta quelques 
mots à ce que venait de dire son ca- 
marade militaire. 

Le congrès fut ensuite ajourné 
au lendemain, à 9 heures am. 

A cette deuxième séance, un co- 
mité composé de l'hon sénateur Gi- 
rard et de MM. LaRivière, Prender- 
gast, Bernier et Bertrand a été nom- 
mé pour préparer une constitution 

Puis le congrès a été ajourné sine 
die. 


LA QUESTION DES ECOLES 


option à r'dane die ‘fvaiytnins 
Apres la Decision Finale 


Le Canadian Presbyterian de Toror- 
to dit : —Il n’y a rien à gagner, au 
contraire, il peut survenir beaucoup 
de désagrémenit en jetant au vent le 
cri de la réœænte décision. Nos com- 
Patriotes catholiques agissent d’après 
leur conscience en demandant lin 
truction religieuse dans les écoles. 
Ils croyaient que les écoles séparées 
eur étaient garanties par la consti- 
tution en vertu de lActe de Mani- 
toba, et la Cour Suprême concourait 
dans cette opinion. ‘Tel étant le cas, 
il n’est ni généreux ni digne d’exul- 
ter celte défaite des catholiques dans 
cette lutte pour l'éducation de leurs 
enfants. Peut-être son'-ils dans l'er- 
reur, Mais pas plus que ceux qui 
voudraient (out séculanser et ex- 
clure toute instruction religieuse 
des écoles. Dans une jeune pro- 
vince comme l’est Manitoba, il est 
peut-être préférable d'adopter de 
suite les écoles publiques ; mais la 
sécularisation en matière d’éduca- 
tion estelle un si grand succès que 
l'on puisse s’en réjouir! Les parti 


sans de l’école laïque nous parlent | tions et les écoles militaires ; l'hon. 
sans cesse des Pur 2m américaines et | M Dewdney de son côté visite les 
nous renvoient au fonctionnement d'immigration et nous arri- 
de ce système d'écoles publiques. | vera aussi bientôt. 
L'exemple que l'on nous propose FRERE 
n'est pas bien encourageant Depuis son élection aux com 

La. Nouvelle - Angleterre donne | nes d’ Angleterre, l'hon. Edward 
dans l'Unitarisme et de là en arrive Blake prend une part active à la po- 
rapidement à l'infidélité. Dans |}; ne anglaise et crée partout une 
nombre de localités. ils sont nom-|,.céllente impression et par ses dis- 
breux ceux qui ne franchissent ja- de l’ sen franche et 
mais le seuil d'une église. Pour étais Al nine ces la grande 
notre part, nous admirons Manitoba, question du Home Rale. 
et nous faisons des vœux pour sa 

rité, mais nous n'approuvons PRE 

age L'hon. Elizé Dionne, conseiller lé- 


celui qui fra un adversaire i 
quand il À à ee. et nous n'avons | gislatif à Québec, est décédé mardi, 

assez de confiance dans les | à Sainte-Anne de la Pocatière, sa ré- 
écoles séculières pour nous réjouir | sidence. L'hon. M. Dionne à déjà 
de leur succès. Il y a deux des | fait partie du gouvernement de la 
plus distingués et des mieux con- | province de Québec. C'était un con- 
nus de nos ministres bytériens | servateur en politique. 


du Canada qui ont déclaré préférer 
M. Dalton MeCarthy est revenu 


voir leurs enfants lire la version 
Douay des Ecritures dans les écoles | yA terre i da succès 
que de leur donner une éducation mr genie Te ed dans 
dont la religion est bannie en par la | jotre cause des écoles. 11 a déclaré 
loi. à un journaliste que notre affaire 
est réglée définitivement et que le 
gouvernement fédéral ne peut pas 
intervenir. The wish is the father of 
the thought. 


Battu par une majorité de 40 voix, 
sur une proposition de non con- 
fiance, Lord Salisbury a dû laisser 
le pouvoir à G'adstone, qui vient de 
former un nonveau gouvernement. 
Le parti libéral d'Angleterre revient 
donc au pouvoir avec un cabinet 
composé de Gladstone, Lord Rose- 
bery, le baron Herschel. Harcourt, 
Asquith, Fowler, Campbell, Banner- 


LA RECOLTE 


Les nouvelles qui nous arrivent de 
par toute la province sont des plus 
encourageantes. Dieu le permettant, 
notre récolte sera abondante. Il y 
a eu des pluies en maints endroits 
durant les dernières semaines, mais 
pas de dommage sensible, heureuse- 
ment ! 

Chaque année nous avons occa- 
sion de traiter de ce sujet important 
de la récolte. C’est là un travail qui 
doit se faire à temps, toute excuse 


cessante. Ne retardez pas d’un jour | man, Lord Spencer, Morley, Mun 
la coupe de ces grains. C'est le cas | della, Russell, Rigbz, Walker, Me- 
de dire en ces circonstances qu’il ne | Dermott, Majoribark, Asher, Bal- 


four, Lord Kinberley, le marquis de 
Ripon, Sir George Trevelyan, Mor- 
ley, Acland et le baron Houghton, 
vice-roi de l'Irlande. 


faut pas remettre au lendemain ce 
que l’on peut faire le jour même. 

Par une économie déplacée on 
veut quelquefois épargner les frais 
de our-Msntoidie Mais que ne perd- 
on L 

ne journée dans ce temps des 
récoltes, c’est des boisseaux et des 
boisseaux de froment sauvés en 
bonne condition, ce sont 75 ou 80 
centins pour du blé dur, au lieu que 
le retard c’est du blé gelé ou germé 
à vingt-cinq ou trente centins. 

Chaque chose en son temps, cul- 
tivateurs, dans votre intérêt et dans 
l'intérêt de votre province d’adop- 
tion. 

Que de récoltes perdues chaque 
année par négligence ou par ména- 
gement ! ; 

Qui de vous dans les circonstances 
ordinaires ne sacrifierait pas cinq 
boisseaux de blé pour en sauver 
vingt ? 

L'économie est une belle, une 
bonne chose, mais quand elle touche 
la mesquinerie ou la lésinerie, elle 
devient un défaut Ii faut pratiquer 
l’une et éviter l’autre. 


—— © — 
——— 


Les députés et candidats de l'op- 

iuon ont eu une réunion lundi, à 
’hotel Manitoba. Winnipeg. On dit 
qu'il a été décidé de protester l'élec- 
tiou de chaque candidat du gouver- 
nement qui a emporté son élection 
par la fraude, c’est-à-dire que toutes 
le seront Voici les noms de ceux 
présents : Robert Rogers, W. A. Mc- 
Donald. R. P. Roblin, J. F. Frame, 
Dr Roche, J. A. Davidson, Dr Mc- 
Fadden, J. B Rautherford, D. A. 
Sprague, E. J. Wood. J. Huston, 1. 
H. Kellett, J. Winram et J. H. Hart 
ney. 


Dimanche, le 14 courant, les Ca- 
nadiens français de Wolseley étaient 
heureux d'ouvrir au culte divin une 
chapelle qui ben que modeste, n’est 
pas la moindre de la localité. Le 
Rév. M Caron, curé de Régina, ac- 
compagné du Rév. M. Roy, en fit la 
bénédiction. Dans un sermon ap- 

roprié à la circoustance et dans un 
angage bien choisi, ce monsieur 
nous montra les avantages d’un lieu 
de prières et la mission du peuple 
canadien. Nous n'avons pas dit 
adieu à M. Caron, mais au revoir. 


Le Rév. Père Royer, O.M.L, a don- 
né le sermon à la cathédrale, di- 
manche dernier. Les fidèles ont 
écouté avec une grande attention la 
parole de cet éloquent prédicateur. 


Il est du devoir de chaque muni- 
cipahté de préparer la liste des jurés 
qui devront servir durant l’année 
courante. La préparation de cette 
liste doit être faite le ler septembre, 
par le maire ou préfet, le greflier et 
l'évaluateur, ou les évaluateurs s'il 
y en a plusieurs. 

La manière de faire cette liste est 
présentée an chapitre 81 des statnts 
révisés de 1891, de la clause 2 à la 
clause 19 Les municipalités qui 
n'auraient pas les statuts révisés 
pourront se servir des statuts de 
1885, chapitre 17, de la clause 135 à 
la clause 151. 


———_—— 


Mgr l’archevèque donnera le sa- 
crement de confirmation à la cathé- 
drale, dimanche han, à l'heure 
des vèpres, trois heures. 


Depuis dimanche, on célèbre à 
Québec les noces d'or de Son Emi- 
nence. le cardinal Taschereau, ainsi 
que le cingnantenaire de la fonda 
tion de l'association Saint-Jean-Bap- 
tiste de cette ville. Cette double cé- 
lébration se fait avec grande pompe 
et les principaux centres de la pro- 
vince de Québec y sont représentés 
par des délégués prenant part aux 


M. Gladstone que l'électorat vient 
de ramener au pouvoir pour la qua- 
trième fois, a été appelé auprès de 
la Reine après la résignation de 
lord Salisbury. L'entrevue, disent 
les dépêches, a élé des plus cor- 
diales. Sa Majesté a accepté tous 
les noms que lui a transmis le vieux 
chef pour faire partie de la nou- | diverses démonstrations. 
velle administration. Le retour de 
M. Gladstone, d'Osborne à Londres, |: 
n’a été qu'une ovation. 

Le choix des ministres satisfait le 
public, surtout celui du ministre 
des affaires étrangères, lord Rose- 
berry. Le nom du marquis de Ri- 
pon, au ministère des colonies, sera 
accueilli avec plaisir par les intéres- 
sés. 

Voic1 les noms des nouveaux mi- 
nistres : 

Lord Roseberry, baron Herschell, 
sir William Vernon Harcourt, Hen- 
ry Asquith, comte de Kimberlev, 
marquis de Ripon, très- 
Campbell Bannermann, comte Spen- 
cer, très-honorable John Morley, sir 
George Otto Trevelyan. très-honora- 
ble A. J. Mundella, T. H. H H. Fow- 
ler, Arnold Morley A. D. Acland. 

M. Gladstone est premier ministre 
et premier lord de la trésorerie. 


| 


La paroisse de Saint-Joachim de LaBro- 
querie se trouve encore en ce moment dans 
le deuil par la mort de Mme Stanislas Joli- 
cœur, née Joséphine Désautels. Le 18 cou- 
rant, cette jeune épouse, d'à peu près 20 
ans, succombait aux douleurs d'une cru- 
elle maladie. Elle avait toujours rempli 
avec beaucoup de zèle ses devoirs de 
femme chrétienne. Aussi Dieu s'est con- 
tenté de c® petit nombre d'années, et il a 
voulu la faire jouir sans plus de retard de 
la récompense due aux serviteurs de bonne 
volonté. Grand Dieu! si vos jugements 
sont incompréhensibles, nous croyons aussi 
que vos miséricordes et vos bontés n'ont 
point de bornes, Epoux et autres parents 
désolés, consultez votre foi, elle adoucira 
le grand sacrifice que Dieu vient d'exiger 
de vous. 11 vous avait confié un précieux 
dépôt, vous le lui avez ieusement con- 
servé, remerciez-le de l'avoir repris pur de 
tout contact avec un monde et 
trompeur qui souille tout ce qu'il touche. 
Consolez-vous, car son caractère doux, son 
obligeance env-rs tout le monde, sa rare 
ponctualité dans l’accemplisseme: | de ses 
devoirs, sa le piété, tout la ren- 
dait digne d'estime et en faisait une chré- 
tienne modèle. Maigré ses 
elle était toujours gaie, complaisante, ne 
se laissait jamais abattre par le 
ment. Comme toutes les vrai- 
ment vertueuses, lle regardait tout avec 
les yeux de la foi et rien ne troublait la sé- 
rénité de sa belle âme. Elle était la sœur 
des Révérendes Sœurs Pésautels et Amiot, 
de Saint-Boniface, et fille de M. Jean-Bap- 
uiste Desautels, de Sainte-Anne-des-Chènes 
où a eu lieu la sépulture. 

Elle laisse pour pleurer sur sa tombe un 
époux vraiment inconsolable et trois jeunes 
enfants. 
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Nouveiles Politiques 


L'ex-procureur-géuéral Martin est 
revenu d'Angleterre, tout joyeux de 
ses succès au conseil privé. Parlant 
à un journaliste. il dit que la ques- 
uon des écoles est réglée pour tou- 
jours et défie le gouvernement ou 
le parlement fédéral d'intervenir. 
Quelle arrogance ! 


Lord Aberdeen, diton, sera le 
successeur de Lord Stanley à la po- 
sition de gouverneur général du 
Canada. % 

M Déchesne, ancien dépnté 
Témiscouata, à Québec, est décédé 
au commencement de la semaine. 


Les ministres fédéraux sont en 
tournée d'inspection en ce moment ; 
l'hon. M Ouimet wsite les pro- 
vinces maritimes avant de venir à 


Nous attirons l'attention de nos 
lecteurs sur l'article de M. Sult, 
publié sur notre première e. Les 


amis de l’histoire et de la ne lit- 
térature trouveront ample matière à 
se réjouir dass cet article. 


Manitoba ; l’'hon. M. Bowell nous ar- NAISSANCE 
rive, accompagné du général Her- 2 = : 
Ï stat tn LS fartificn, € L— En cure on le FA < 


Ce o€ ua Bu vues 


POPULARITÉ. 


Nous voulons faire un 
merce populaire, c'est là 
intention. Là où il se tre. 
pour une piastre valant de M 
chandises Sèches, d'Epic 
Chaussures, ou autres arti 
ménage, nous croyons que 
intérêt et celui de l'acheteur 
identiques. L'acheteur ne #0 
cupe pas de la provenance & 
marc ises pourvu qu'elle 
soient de la qualité qu'il dé 
et valant l'argent payé. Pos 
nous une piastre vaut cent 
tins, d'où qu'elle vienne. 


L 


Ce ne sont pas des 
prouvent la qualité des ha 
dises achetées. En achetant $ 
par exemple vous obtenez cet 

reuve. Avant d'acheter il 
aut vous convaincre de 
name gu pour patroner 
magasin plutôt qu'un autre. Toi 
les étilissenante prétendes 
offrir mieux les uns que les 
tres. Chez quelques-uns ces 
tentions sont Fat: € 
fait de son mieux et personne 
droit de blâme à ce propos. 
lui qui achète à meilleur 
peut vendre à meilleure € 
tion, celui qui vend le plus 
capable de réduire ses prix « 
conséquence, suivant l'axiom 
que le débit fait le profit. 
bon vendeur peut vendre 
#100.00 de marchandises à 
marché aussi facilement 
$30.00 de marchandises € 
Dans les deux cas le salaire 
vendeur est le même. Ainsi de: 
le grand secret du succès 
dans l'achat au comptant et 
le grand débit à bon marché. “ 


——— “mms 


Nous nous occupons 
nn gere du dehor 

ville. Nos ordres reçus 
malle augmentent chaque 2 | 
reçoivent notre attention immé 
diate. Chaque ordre reçu par le 
courrier est rempli et t | 
par la poste ou l'express, lé 
tin de sa réception et nos p 
peuvent aussi dans chaque 
bénéficier des avantages off 
de temps à autre. 


CIE DE LA BAIE 
Winnipeg. 
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SOUMISSIONS. 


Des soumissions cachetées adressées & 
soussigné, seront reçues jusqu'à Je 
ler Septembre prochain, à 6 heures 
pour réparations à l'Académie Prov 
de cette ville, Renseignements ot 
au sujet des travaux à exécuter, chez 
H. F. Despars ou du soussigné, 

Aucune soumission ne sera nécessaire 
ment acceptée, 4 

Par ordre, 


tp 


Lu 


Commission Ecoles Cathol 
Saint-Bonitace. 


Banque d'Hocheaga. 


Capital payé - - - - - 
Fonds de Héserve - - - 


2i 248.92 


$1,000,008 
710,000 
200,000 


Bureau Principal : MONTREAL. 


DIRECTEURS : 


F. X. Sr. Cmanies, Ecn, Président, 

R. Brcxenmixe, Ecn, Vice-Président, 
Cuanies Cuarur, Eca. D. Roisane, 
A. E. Vansanxcounr, Ecn. 


M. J. À. FRENDERGAST, Gerant 


a — L: 
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AGENCES : % 
Winnipeg. Man. Trois-Rivières, P. @ 
Joliette, P. Q. Sorel, P. Q 4 


Valleytield, P,Q  Vaukieek Hill, Ont 
Abattoirs de l'Est, Montréal, 


CORRESPONDANTS : 
Londres, Ang., Clydesdate Bank (Li 
Paris, France, Crédit Lyonnais. 
New York, - National Park Bank. 

Third National Bank. 


Boston, - National Bank of 
tion, ] 
Chicago, - National Live Stock Bank 


ES SOUMISSIONS cachetées, 
sées au soussigne et enlossées “ 
mission pour un Palais de Justice, ei648 
Moose-Jaw, T. N. O.,” seront reçues à 
bureau jusqu'à jeudi, le 8 septembre 
pour l'exécution des divers travaux 
r l'érection {'un Palaus de Justice, 
Moose-Jaw, T. N. 0. 
Les plans et spécilications peuvente 
vus au Département des Travaux Æ 
Ottawa, et sur application au burest 
l'officier N. C. en charge de la Polens" 
Cheval à Mosse-Jaw, le et après midi, en 
août, et les soumissions ne seront € 4 
rées que si elles sont faites sur les ca 
fournis et signés par les soumiss 
eux-mêmes. 
Un chèque de banque accepté, pal 
à l’ordre du Ministre des Travaux E 
et équivalant à cinq pour cent du 
total devra accompagner chaque 
mission. Ce chèque sera con 
soumissionnaire refuse le contrat 08 
tormine pas les travaux entr-pns, il 
remis si la soumission n est pas 20€ 
Le département ne s -ngage pas à 
ter la plus basse ni aucune des 
sions. 


< 


. 


Par ordre, 


E. F. E. RUN 
Département des Travaux Pubhes, 


Ottawa, 1er août 1892. 
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Choses et Autres 


tribut de respect et de vénération: c'est 
aussi honorer grandement le Maître, le 


Dispensateur du Pain, Jésus-Christ lui- 


même, el par conséquent, c'est nous 
rn devoir 

De même, il était presque de : e de- 
voir auest de visiter nos profes: s-urs, 188 
personnes avec qui nous devons 1SSe 
toute une année «lans des relations aussi | 
intimes que celles qui existent “ritra OS 
parents. mêmes et nous, puisqu'ils sont là 
pour nourrir notre intelligence et notre 
cœur 

A la fête se Joignait une circonstance qui 
dans son essence inspirait beaucoup de 
pieté pour tous ceux qui étaient présents 


et mettaient spécialement les RKR. PP. en 
grande liesse : notre préfet, le R. P. Belli- 
vau, nous attendait ce jour-là pour nous 
prendre à témoins de la dernière rénova- 


tion de ses vœux ju levait faire. Nous 
étions heureux de nous voir réunis dans 
une aussi douce occasion 

Suivant les usages dans la compagnie de 
Jéens, celui qui un bon jour fait ses der- 
niers vœux au Seigneur, est établi ce jour- 
à, avec tout pouvoir, supérieur de la mai- 

| Son où 1i se trouve. 
Or, on dit que les frères coadjuteurs et 


La manie du suicide s'est empa- 
rée des Berlhinois; en une seule se 
maine, vingt-deux personnes se sont 
ôté La lans la capitale de l’Aile- 
magne Ne serait-ce pas encore là 
un des résultats de l'enseignement 
libre ? Quel scandale ce serait si 
pareil fait arrivait dans un pays ca- 
tholi AL ! 

Les | vratifs de l'exposition de 
Chicago progressent rapidement. 
out annonce nn grand succès. Le 
Canada sera bien réprésenté, de 
mème que la plupart des pays euro- 
péens. 

La campagne électorale, chez nos 
voisins. n'est que pen active par le 
temps. Elle reprendra après les va 
cances 

Le choléra continue à exercer ses 
ravages en Perse et en Russie sur. | 
tout On a parlé d'un cas en Amé.- 
rique, au Michigan. Heureusement | 
la nonvelle a éte controuvée. 

Les autorités amériraines jm- 


posent a tuellement uu droit de ?0 | 


de cargaison 
par leurs canaux. 


par tonneau 


pr” 
pass: LA 


centins 
qui 


Le» parl ment anglais est prorogé 
au mois de décembre prochain. 


hbérale 


les élèves en ont profité 


neur au R: 


pour rendre hou- 
v. Père en lui 
un un jour de congé. Les premiers de- 
vant le prendre sous peu, tandis que les 
iutres attendraient à quelques jours après 
la rentrée. Nul doute que le Rév. Père 
eut la complaisance de condescendre aux 
désirs legitimes des frères et des élèves. 
Nous avions la messe à 7 heures, dite 
par le KR. P. Recteur. Près de trente élèves 
y assistaient et communiaient, On nous 
conduisit ensuite au réfecioire pour prendre 


| un copieux déjeuner servi par nos Pères 


| eux-mêmes. 


| plus, hélas! dans nos rangs. Nous présen- | 


Enfin à la récréation ; tandis 
que les plus jeunes insouciants prenaient 
leurs ébats dans la cour ou à la table du 
billarä, d'autres plus iges s'entretenaient 
avec les professeurs, s’eflorcant à qui mieux 
mieux d'étudier leur caractère avant d'ar- 
river en classe. D’autres parlaient du dé- 
part des trois linissants qu'on ne reverrait 


| tons nos meilleurs souhaits de succès. 


La presse allemande 
blîime le gouvernement de ce qu'il 
refuse d'envoyer un navire de | 
guerre pour assister aux fètes de | 
Christophe Colomb. Elle attaque 
fortement ie chancelier de Caprivi 
parce il a déclaré que l'Alle. 


magne ne pouvait disposer d'aucun 
navire porr celle circonstance. Cette 
déclaration, dit la presse libérale, 
ne sert qu'à «baisser le prestige de 


la flotte allemande aux yeux du 
monde entier. 
Ge 
PERSONNEL 
F DEONSE 
Les hons juges Dubuc et Pru- 


d'homme sont tous deux partis sa- 
medi pour aller passer quelques 
jours de vacances à Régina, où ils 
seront les hôtes du lieutenant-gou 
verneur Royal. 

M. Alexandre C. LaRivière, B. A. 
fils cadet de M. LaRavière, M. P. 
est revenu de Montréal samedi, après 
deux mois de vacances. 

M. Onésime Pelletier, père de nos 
estimables concitoyens MM. Téles- 
phoae, Ernest et Elzéar Pelletier 
après avoir passé quelques semaines 
chez ses fils est retourné à la Rivière 
du Loup en bas, avec Madame Pelle 
tier mercredi dernier, le 17 courant. 
M. Pelletier est enchanté de notre 
province 

M. Auguste Bodard, secrétaire de 
la société d'immigration française 
de Montréal, après avoir visité le 
Nord-Ouest, est parti samedi pour 
retourner à Montréal. 


Madame Z. Robert et son fiis ca- 
det sont partis dimanche pour la 
province de Québec et les Etats-Unis. 


Mile Dr McFadden, député d'E- 
merson, élait à Saint-Boniface hier. 

Madame Lanthier, mère de ma- 
dame 1. J. Lavoie est partie la se- 
Maine dernivcre pour Québec. 

M. Joseph Flamme est récemment 
arrivé de Belgique et va se fixer à la 
Broquerie où un de ses oncles est 
déjà établi. 

M. S. Gaudaur, entrepreneur de 
celle ville, est rendu au Nord-Ouest 
depuis la semaine dernière. Il exé 
cute un contrat sur le nouveau che 
min du Sault Sainte-Marie, près de 
la nouvelle ville d'Estevan. 


AU COLLEGE 

Lundi, le 15 août, la fète da FAssomp- 
tion de Marie invitait, selon l'usage anti- 
jue et solennel, tous les élèves du collège 


à se réunir auprès de leur Alma Mater 
pour plusieurs raisons aussl légitimes 
Ju ins bi ] a} pre crees, 

D'abord, (pendant les vacances) s'appro- 


cher de la Table Sainte où nous nourris- 


sons notre cæPur pendant toute l'année sco- 
‘est rendre à cette Table un juste 


laire, « 


RE REES et 


Nous nous sommes laissés vers les onze 
heures en nous signalant avec plaisir mer- 
credi, le jour du revoir... (non pas mer- 
credi de cette semaine que nous couvrons 
de deuil à cause du départ de nos jeunes 
amies pour le couvent, mais le prochain 
mercredi, 31 août). 

‘ QUORCM PARS 


a 


Affaires Municipales 


CONSEIL DE VILLE. 


PARVA FUI."” 


Procès-verbal de la 2%3me séance du 
10me conseil de la ville de Sæiut-Boniface, 
étant la lome séance régulière tenue le 
22me jour d'août, A.D. 1892. 

Présents :=Son honneur le maire au 
fauteuil et MM. les conseillérs Lecomte, 


Buron, McAnnany, Lamontagne, Descham- | 
bault et Rocan. | 


Le procès-verbal de la dernière séance 
est lu et confirmé 

Lues, une lettre du Dr Lambert à pro- 
pos de la petite vérole, ainsi qu'une lettre 
du Dr Patterson au même sujet ; une re- 
quète de plusieurs contribuables dæ quar- 
üer No. !, demandant au conseil de prendre 
des mesures énergiques pour empêcher M. 
McLaren de garder dés porcs autour de sa 
demeure, le forcer à transporter ces porcs 
en dehors des limites de la ville sous le 
plus court délai, et aussi de l'obliger à 
nettoyer ses cours, étant une cause de dan- 
ger contre la santé des familles demeurant 
aux environs, Les soumissions suivantes 
pour les bäâtisses de l'exposition sont lues : 
E. R. Lloyd, 82,050, A. Marcoux, 82,000 ; 
A. Munroe, pour la bätisse aux chiens, 
$20v, Peter McCalman, pour la bâtisse 
aux volailles, #100, et pour les bâtisses 
aux porcs et moutons, 860; A. Toupin et 
Octave Eber, pour la grainerie, la bâtisse 
aux moutons et la bâtisse aux porcs, $100 ; 
Victor Mager, pour la bâtisse aux che- 
vaux, 825. bâtisse aux bêtes à cornes, 
830, bâtisse aux porcs, $90 et 845; bä- 
tisse aux moutons, $45 ; la tour du moulin 
à vent, avec réservoir, SI8. 

Les comptes swivants sont déposés sur 
la table: le Free Press, 86; Robt. D. Ki- 
chardson, 88.05 / le rôle de paye No, 13, 
du 10 au 15 août, $11.25, Arcadius Mar- 
coux, 845, Ed. Masse, 84; Le 3ne rap- 
port du gardien d'enclos, donnant une re- 
cette de 53. 

Les lettres du Dr Lambert et du Dr Pat- 
terson, les différentes soumissions pour bâ- 
tisses de l'exposition et le 3ème rappert du 
gardien d'enclos sont tous laissés sur la 
table pour être plus tard pris en considé- 
ration. 

Proposé par M. le conseiller Lecomte, 
appuyé par M. le conseiller Lamontagne, 

Que les comptes du Free Press, $6.00, et 


Robt. D. Richardson, 88.05, soient approu-. 


vés et payés. Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Buron, ap- 
puyé par M. le conseiller McAnnany, 

Que les comptes de Arcd. Marcoux, 845, 
Ed. Masse, $4, et le rôle de paye No. 13 
soient reçus et payés. Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Rocan, ap- 
puyé par M. le conseiller Deschambault, 

Qué le constable reçoive instruction d'a- 
vertir M. McLaren qu'il aie à transporter 
immédiatement ses porcs en dehors des li- 
mites de la ville et qu'il nettoie ses cours 
d'ici à jeudi prochain, sinon il sera mené 
devant la cour de police. Agréé. 

Proposé par M. le conseiller Descham- 
bault, appuyé par M. le conseiller Lamon- 
tagne, 

Que la séance s2 lève et la séance èst le- 
vée. 


demandant cha-. 


| fin, à cette date. 


_ Chronique Locale. 


—Nons jouissous d'une belle tem- 
perature. 


— La moisson se fait par toute la 


| 
| 


ser | Province. 


—1l y à eu séance du conseil de 


S | ville landi. 


—Cette année comptera parmi les 
innées d’abondance. 


—Le Turf Club tiendra des courses 
| de chevaux les 25, 26 et 27 courant. 


—Chaque train de flest nous 
amene un grand nomlue de colons. 


—Le rendement du blé est tout-à- 
fait satisfaisant et la qualité est su- 
périeure. 

—Les cultivateurs sont dans l’allé- 
gresse. Le temps des gelées est 
passé, paraît il. 

—Demain, jour de fête civique à 
Winnipeg, par proclamation du 
maire McDonald. 

—Cette année, l'immigration a été 


de beaucoup plus considérable que | 


celle des années passées. 

—M. P. Gosselin, notre populaire 
boulanger, vient de faire recons- 
truire son four sur la rue Dumou- 
lin. " 


—Îl a été encore fait peu de foin 
jusqu’à ce jour, les grains étant ve- 
nus à maturité plus à bonne heure 
qu'on ne s'y attendait. 


—Depuis dimanche la tempéra-. 
| ture est des plus favorables à la ré- 
colte. 
blables et tous les grains seront sau- 
vés en excellente condition. 


—L'entrée des élèves pension- 


naires du Collège de Saint-Boniface- | 2€ . _. 
L'ou- | mère à fait un grand bien et a dissi 


verture des classes aura lieu le len- } 


[vert lieu le 31 août courant. 


demain, ler septembre. 31 248-92 


— Les grofliers des municipalités | chemins pour venir du chemin de 
|fer à la vallée ; ce seront les plus 


répare : - é > | : À 
préparer leurs listes de jurés pour le [beaux chemins pour sortir et des- 


T | cendre dans la vallée. 


ne doivent pas oublier qu'ils doivent 


ler septembre. Les préfes, greflie 
et évaluateur ont à se réunir à cette | 


—Les membres de la commission | 
scolaire catholique se sont réunis! 
hier. Il a été décidé de réparer l’A- 
cadémie Provencher. L'annonce ap- 
pelant les soumissions est publiée 
sur une autre colonne. 


—Jamais nous n’avous eu tant de | 


née ; ainsi, dimanche dernier, dans 
un seul hotel de Winnipeg, Le Mani- 
toba, il y avait cent soixante et! 
quinze étrangers. 


—Îl y a eu plusieurs retards dans 
les trains de l’est de la ligne princi- 
pale du C P. R. Les pluies ont 
quelque peu détérioré la ligne en 
certains endroits, mais heureuse- | 
ment, il n’y à pas eu d'accident à 
déplorer. 

—Les catholiques de Winnireg 
ont tenu une assemblée la semaine | 
dernière, à laquelle tous les contri- 
|buables présents ont décidé unani- 
mement de maintenir les écoles sé- 
parées, au prix de n'importe quel sa- 
crifice. 


Encore quelques jours sem- | 


visiteurs et de touristes que cette an- | : 


| nièrement introduites. 
[qu'à 84.00 la tonne. 


LE MANITOBA. 


: moins, 


| français et acheter de bonnes mar- 
! chandises à bon marché, et être ser- 
vis avec ce:te polite-se française qui 
distingue notr: race. N'oubliez pas 
que le magasin de M. Bourb-au est 
situé entre la Banque de Montréal 
et la rue du Portage. jao 248 


Echos du Nord-Ouest. 
! Fort Qu Appelle 

| 19 août—Le Rév. Père McCarthy. 
de l'égise Sainte-Marie, de Wivwi- 
peg, a passé une semaine en visite 
| à la Mission ; il a été agréablement 
| surpris des progrès matériels de la 
| place depuis sa dernière visite, il y 
|a six ans. 

. —Le Rév. Père supérieur fait bä 
|tir une belle église en pierre sur la 
réserve des Sioux,à l’ouest du fort ; 
elle sera surmontée d’un clocher 
qui permettra à toute la réserve 
| d'entendre les sons de la cloche dé. 
| jà arrivée. 

| —John Sinclair a marié cette se- 
| maine la veuve du défunt Napoléon 


| Hamelin. 
| —La décision du conseil privé, 
par rapport aux écoles de Manitoba, 
a élé ici aussi une douloureuse sur- 
prise pour lous ceux qui suivaient 
celte question avec un esprit impar- 
tial. Le petit journal du Fort en pa- 
raît satisfait, comme jl paraît satis- 
| fait de tout ce qui est antu-cathoh- 
ique 
| —Quinze Canadiens-français sont 
| venus s'établir à Qu'appelle et vont 
y prendre des terres. 

—La récolle est généralement 
belle ; la pluie de la semaine der- 


pé toute crainte de sécheresse. . 


—Le gouvernement du Nord- 
Onest va faire ouvrir deux nouveaux 


l 


__—Un sauvage de la réserve de 
Paipot a été foudroyé quelques 


| Jours après la danse du soleil mal- 
| gré la dévotion de ces sauvages en- 
| vers le tonnerre. 


—L'atelier de menuiserie de l’é- 


|cole industrielle a été agrandi cet 


été. 

—La récolte de l’année passée a 
été si abondante qu’il y à encore 
beaucoup de blé qui n’est pas vendu. 
Les fermiers espéraient que les prix 
monteraient, mais la bonne appa- 
rence de la récolte de cette année 
manti-nt les prix pour le blé entré 
50 et 75 centins le minot. 


—Le moulin du Fort marche con 
tinuellement et exporte beaucoup de 
farine de première qualité ; ce mou- 
lin a toutes les améliorauons der- 
Le son n’est 


—Un jeune Ecossais, commis à la 


| Compagnie de la Baie d'Hudson, 
| s'est noyé la semaine dernière en se 


baignant dans la rivière Qu’appelle. 
—1l y a maintenant deux beaux 


—M. T. Pelletier reçoit chaque | Ponts au Fort, sur la rivière. 


jour un approvisionnement des plus 


—Norbert Welsh est interprète et 


complets de fruits du Canada et des | fermier de l'agent des sauvages à la 


pays tropicaux. Aussi cigares des 
meilleures marques constamment 
en mains. Bonnes conditions ; en 
gros et en détail. 

—Le fumeur qui n’a pas goûté le 
“ Myrtle Navy ” perd le plaisir dont 
il jouirait en faisant l’essai de <ette 
| plante. Pour goûter ce tabac il ne 
faut que vingtcinq centins C'est 
un bon couseil que d'encourager 
cette épreuve. Vingtcinq ceniins 
pour juger par soi-mème de la véri- 


té des assertions des milliers d'amis | 


de ce célèbre tabac. Leurs louanges 
sont sincères. 


—Le conseil privé a décidé contre 


nous dans la question des écoles, | 


mais patience, le dernier mot n'est 
pas encore dit. L 
| français de la législature et des tri- 
bunaux, mais ils ne nous empêche- 
rons jamais de le parler dans nos 


familles et dans nos affairés, au con- | 


|traire, nous tiendrons à notre belle 
langue plus que jamais, et voilà 
pourquoi lorsque nous aurons be- 
soin de chaussures, nous ne man- 
querons pas d'aller les acheter au 
magasin populaire de notre compa- 
triote, M. Richard Bourbeau, 
No. Main. Là au 


Ils ont pu bannir le | 


Montagne de Lime. 

—Xavier Perrault est mort la se- 
maine dernière. 

{| a de trés belles terres à 
preudre à l'établissement de Dau- 
phinais, où il y a une école con- 
duite par M. Joseph Brunet. 

—La semaine dernière, les filles 
de l'Ecole industrielle donnaient à 
| une audience nombreuse une belle 


{séance à l’occasion de la fète de 

{Sainte - Anne. En voici le pro- 

| gramme : 

| PROGRAMME : 

| Music... By the Band. 

| Welcome … ... sue me vous vonvse sonnes voue « Song. 

| Favorite Saints... .…....... Dialogue. 
Music... By the Band. 

| Orphans . .….. …..…. soc corece see coccee Dialogue 
Fairy Belle... ….............… ..….…. Song. 


The Nervous Lady... Dialogue. 
Faith ! Hope ! Charity ! 
Music... sovoococo secccccee By the Band. 
Gymnastic Exercises. 
Roses underneath the snow... 
Fairy Dance. 
Innocence and Guilt..……..…. 
Mother Pure 
Good Night... … Lese mener nes Song. 
God save the Queen... By the Band. 


SONDE. 


…. Tableau. 


S' jamais vous désirez annoncer quelque 
article, écrivez à Gronce P. RoweLL 
& Cre, No. 10, Rue Spruce, New-York. 


nous pourrons parler en | 


GRANDE VENTE 


———— À 


15 pour cent d’Escompte 


D’ICI A LA FIN | D'AOÛT 
Dans ious les Departements. 


Venez voir nos Hardes - Faites et nos 
superbes Serges noires et Tweeds 


POUR HABILLEMENTS FAITS SUR COMMANDE. 


C. A. GAREAU, 


A l’Enseigne des Ciseaux d’Or 


324 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG. 324 
Vis-a-vis l'Hotel Menitebe. 


| 


VENTE SANS RESERVE 


HANDISES D’ETE !! 


me DURE mens 


Lingerie Legere peur Messieurs. 


DE -—— 


CETTE VENTE 
Marchandises Sèches, 
Couvrepieds, Indiennes, 
Satins, Mousselines, 
Bonneterie, Gants, 
Corsets, Cachemires, 


47 


Etoffes à Robes de Fantaisie, 
ARASNOLS et}, 
ARAPLU:EsSSrour Dames. 

ns HUE PHINCIPALE, 


WM. BELL, 


DENIS REPONDRA A LA CLIENTELE FRANÇAISE 


Vis-a-vis l'Hotel Manitobn, Winnipog. 


M. E. 


4 


Marchandises S 
HARDES-FAI 


a ee 


:0: 


L 


FAUT QUE TOUT SOIT VENDU !! 


eches 
SSURES. 


ET 


AVANTAGES EXTRAORDINAIRES 


D'acheter des Marchandises a tres Bon Marche. 


OUBLIE, PAS LA PLU : 


VERGE, Sant-Boniface. 


e 


. orge, 


AGRICULTURE 


LA CULTURE DES CHAMPS 
ET LES INDUSTRIES 
AGRICOLES 


D 


Les industries dont les ma- 
ticres premières proviennent des 
champs sont tres avantageuses 
aux cultivateurs, mais à la con- 
dition qu'elles n'enlèvent pas au 
sol ce qu'on ne pourrait lui ren- 
dre par la suite; car ce serait 
épuiser le sol sans pouvoir lui 
‘rendre la fertilité nécessaire à la 
production d'autres récoltes. C'est 
cependant ce qui ne manque pas 


d'arriver lorsque certains pro- 


duits sont vendus en dehors de 
la ferme, et qu'ils constituent la 
principale el de la ferme, 
celle à laquelle on consacre le 
plus de terrain. 

Ou en d'autres termes, plus les 
produits s'en vont de la ferme 
sous forme de piastres, plus la 
ferme s'appauvrit; plus les pro- 
duits sont consommés à la ferme 
même, plus elle s'enrichit. 

On ne manque pas de procla- 
mer bien haut que les industries 
font la richesse du cultivateur : 
qu'elles lui rendent de très 

rands services en employant ses 
betteraves pour faire du sucre; 
ses pommes de terre pour la fé- 
cule ; son lin, pour la toile: son 
pour la brasserie. Cela 
peut être vrai, jusqu'à un certain 
point. Mais si l'on abuse de ces 
différentes récoltes en épuisant 
le sol outre mesure, on y trouve- 
ra la rtine plutôt que la richesse. 

Lorsque les cultivateurs de 
plantes industrielles, comme le 
tabac, le lin, l'orge, les pommes 
de terre, la betterave à sucre, etc. 
ont affaire à des terrains très 
riches et qu'ils n'abusent pas de 
ces différentes cultures, l'indus- 
trie rend en effet des services ; 
mais si elle améliore par mo- 
ments la position de centaines de 
cultivateurs, elle en ruine parfois 
des milliers. 

Si l'on demande de loin en 
loin, à un sol extrèmement fer- 
tile, une récolte que l'on vendra 
toute entière, sans en réserver 
les débris, on ne saurait pour 
cela compromettre les récoltes 
fatures ; on pourrait par ce 
moyen se procurer de l'argent 
nécessaire à certaines améliora- 
tions sur la ferme. Mais si l’on 
consacrait une grande étendue 
de terrain pour répondre à la de- 
mande des industriels, et qu'on 
leur abandonnât racines, tiges, 
feuilles et graines sans jamais se 
réserver les résidus, ce serait rui- 
neux pour le cultivateur. Ainsi, 
dans le cas de la betterave à 
sucre, pour que la chose ne soit 
pas pour le cultivateur une source 
d'épuisement de sa terre, il lui 


faudrait obtenir les résidus qui 


pourraient servir à la nourriture 
du bétail, il en est de même 
pour le foin, qui ne saurait être 
vendu en dehors de la ferme 
qu'avec la plus grande réserve. 

Vendre le blé, les pailles, les 
re oléagineuses sans retenir 
es tourteaux, les betteraves sans 
retenir la pulpe; l'orge pour les 
brasseries et le seigle pour les 
distilleries sans retenir la drèche, 
c'est se livrer à une cultnre 
désastreuse. Sortir les résidus 
de la ferme et ne pas les y faire 
rentrer, c'est courir au-devant de 
la gêne, car avec quoi le cultiva- 
teur nourrira-t-il son bétail ? avec 
quoi fabriquera-t-il son fumier ? 

Le cultivateur qui s'y entend 
en fait de culture ne vendra pas 
ses fourrages; il ne vendra pas 
davantage les pailles, S'il con- 
duit des betteraves à la sucrerie, 
il en rapportera les résidus. 
Pulpe, tourteaux et drèche lui 
serviront à nourrir du bétail et à 
produire du fumier qui vaudra 
d'autant mieux qu'il rendra à la 
terre les éléments qui en pro- 
viennent. 

Celui qui ne garde sur sa ferme 
que peu d'animaux, dans l'uni- 

ue but de faire le commerce du 
foin au dehors, parce qu'il en ob- 
tient un bon prix, fait un mau- 
vais calcul, car en agissant ainsi, 
il ne pourrait plus rapidement et 
plus sûrement épuiser sa terre ; 
il pourra facilement s'en con- 
vaincre par le fait qu'une tonne 
de foin contient de six à neuf 
piastres de matières fertilisantes, 
et c'est autant que le cultivateur 
enlève à sa terre lorsque ce foin 
n'est pas consommé par ses pro- 
pres animaux. 


LE TRAVAIL DE LA FEMME 
DU CULTIVATEUR 


ne 


Le cultivateur oublie trop sou- 
vent de donner crédit aux diffé- 
rentes formes de l'Economie ru- 
rale et domestique. Nous con- 
naissons plus d'une femme de cul- 
tivateur, qui par son habile ad- 
ministration, du profit de 8 ou 4 
vaches et d'une trentaine de pou- 
lets achète non seulement tous 
ses habits et ceux de ses enfants, 
mais encore les 4 de l'épicerie né- 
cessaire à une famille de 5 per- 
sonnes. Cependant on ferait dif- 
ficilement croire à leurs maris 
que personne autre qu'eux sub- 


vient en aucune autre manière à 
l'entretien dé leur famille. Ils 
s'en rendraient compte et peut- 
être l'admettraient, si leur femme 
leur était ravie, et qu'ils fussent 
obligés de payer pour ia moitié 
du travail qu'elle fait et de dé- 
bourser de l'argent pour les 
autres provisions qu'un merce- 
naire ne voudrait ou ne pourrait 
leur procurer par manque d'inté- 
rêt et d'administration. —(/Vatio- 
nal Storkman.) 


NE COUREZ PAS LES 
ENCANS 


“ Ne courez pas les encans me 
disait l'autre jour un cultivateur 
pratique. Le cultivateur qui as- 
siste aux encans s'expose plutôt 
à perdre de l'argent que d'en ga- 
gner ; sous le prétexte du bon 
marché, il paie toujours trop cher 
des objets dont il n'a pas un be- 
soin immédiat ; généralement les 
objets qui se vendent aux encans 
sont usés et ont perdu beaucoup 
de leur valeur. J'ai connu des 
personnes dont le plaisir étaient 
de faire encan ; ces personnes se 
procuraient de partout des vieille- 
ries de toutes sortes qu'elles ra- 
fistolaient au moyen d’une couche 
de peinture ou autrement et 
qu'elles vendaient le double du 
prix, par l'appât toujours allé- 
chant du crédit. Un délai de 
dix-huit mois et plus semble une 
éternité pour plusieurs. Com- 
bien de cultivateurs ne sont re- 
venus de cette illusion qu'au mo- 
ment où le shérif venait les dépos- 
séder de leurs fermes. Acheter 
à crédit est bien mal de la part 
du cuNivateur ; mais celui qui 
achète À crédit aux encans com- 
met une faute encore plus 


grande.” 
Que dhos-rons de ces paroles 
cultivateurs qui avez la manie de 
fréquente encans ? 


+ 


POUR LES PATATE: 


Il ne faut pas oublier qu'une 
livre et demie de chaux, deux 
livres de sulfate de cuivre dé- 
layées dans trente-deux gallons 
d'eau forment le meilleur mé- 


lange possible pour empêcher les- 


pommes de terre de pourrir. Tout 
cultivateur doit savoir que la 
pourriture des pommes de terre 
est causée par un cryptogame, 
champignon, qui s'attaque d’a- 
bord aux feuilles et aux tiges des 
pommes de terre, elle pénètre en- 
suite gt Loic tubercules eux- 
mêmes. Tout cultivateur a dû 
constater qu'à la suite de pluies 
fréquentes, les feuilles et les tiges 
du champ de pommes de terre se 
tachent, noircissent comme si le 
feu y était passé; l'on dit alors 
que les pommes de terre vont 
pourrir. En effet le champignon 
qui occasionne cette pourriture 
est à l'œuvre et s'il n’est pas de- 
truit à temps, c'en est fait du 
champ de pommes de terre où il 
exerce ses ravages. L'arrosement 
avec la préparation ci-dessus est 
le remède le plus efficace que 
l'on connaisse pour opérer sa des- 
traction. 


UNE SINGULIÈRE MAR- 
CHANDISE 

Les jardiniers des alentours de 
Paris n'ont pas la même aversion 

u'ont plusieurs jardiniers cana- 
diens à l'égard du crapaud. Rien 
n'est plus curieux, paraît-il, de 
voir le marché aux crapauds à 
Paris ; il est très achalandé et 
une douzaine de ces batraciens 
s'y vend facilement une piastre 
et plus. L'on peut voir par là 
que le crapaud est un grand des- 
tructeur d'insectes nuisibles, 
puisqu'il se vend si cher; en 
effet, cet animal se nourrit ex- 
clusivement d'insectes, surtout 
de limaces qui dévastent et 
souillent sanë pitié les plus 
beaux produits du jardin pota- 

er. 

Ainsi, fils de cultivateurs, ne 
détruisez pas les crapauds, si 
vous le faites, vous détruisez par 
là vos récoltes, Si le cultivateur 
savait mieux distinguer ses amis 
de ses ennemis, il s'en trouverait 
bien mieux dans ses cultures. 


Cette connaissance enseignée | 


pratiquement aux enfants dans 
les écoles, vaudrait beaucoup aux 
cultivateurs. Pourquoi ne Je 
fait-on pas ? 


LL BAINS TURCS, RUSSES ET 
électriques du Clarendon guérissent 
la toux, le rhume, le lumbago, les rhuma- 
tismes et toutes les affections dont l'homme 
est le triste héritier, Les bains du Claren- 
don sont les meilleurs du Canada, avec des 
professeurs spéciaux ; plongeons 17x14 ; 
éæu de source pure tempérée. Pour dames 
tous les avant.midi, Billets $1.00 ; 6 bil- 
lets pour 85.00. Shampoo, bain et plon- 
geon, 50 cts, Une boutique de barbier est 
attachée à l'établissement. jno. 


LA personnes qui désirent des informa- 
tions au sujet d'annonces feront bien 
de se procurer une copie du ‘ Livre des 
annonceurs ” de 300 pages à $1.00 le vo- 
lume, Expédié franco Sur réception du 
montant ci-dessus, Ce livre est une com- 
pilation soignée du directoire des journaux 
américains, les plus en vogue ; donne la 
cireulation de chacun, nombre d'informa- 
tions au sujet des taux et autres questions 
se rattachant aux annonces. Adresser 
Rowell's Advertising Bureau, 10 Spruce St. 
New-York. 


H. L.CHABOT 


IMPORTATEUR DE 
Vins, Liqueurs 


SPIRITUEUX. 
—477: 


RUE PRINCIPALE, 
WINNIPEGC, 


Ancien Magasin 


RADIGER. 


VISITE EST SOLLICITÉE. 
la 10.85.97 


UNE 


PHARMACIE SAINT-BONIFACE 


Rue Iumoulin. 


STOCK COMPLET DE 


MEDECINES  PATENTEES, 


DROGUES, 


TOUTES ESPECES DE TEINTURES. 
Tout au comptant. 


Toutes les prescriptions seront remplies 
avec soin par le Dr Lambert lui-même qui 
tient ses bureaux dans la même bâtisse. 

Les heures d'oflices sont :— Consultation, 
matin jusqu'à 9 hrs a.m. 12 hrs à 2 hrs 
p.m. B5hrsàl6hrsp.m 

Dr J. H. O. LAMBERT, 

Médecin de l'Hôpital de Saint-Boniface. 

Téléphone No. 401. 

N.B.=-Tous les marchands de la cam- 

pagne sont priés de visiter l'établissement. 
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CHAQUE PALETTE DE 


MYRILE NAVY 


PORTE EN BRONZE LES LETTRES 


TL, & BP. 


IL Y EN A PAS D'AUTRE 


QUI SOIT VERITABLE. 


T. PELLETIER, 


BARBIER - COIFFEUR, 
Marchand de Tabac, Fruits,etc. 


ei 
2 


AVENUE Tacné, Sainr-BOoNIFACE. 


M. Pelletier a toujours en main un as- 
sortiment considérable de cigares de choix, 
tabacs, cigarettes, fruits, eaux gazeuses, 
etc., etc. 27.9.88. 


LIBRAIRIE KEROAUX, 


547-RuE Principale, WINNIPEG-547 


mm ET mme 


Saint-Bonuface, Rue Dumoulin. 


Livres, papeteries, images, tapisseries 
cadres, fournitures pour écoles el bureaux 
jouets, articles religieux et de fantaisie 


EN GROS ET EN DÉTAIL. 


Correspondance pour tout ce qui regarde 
le commerce de librairie et l'importation. 


M. A. KEROACK. 


HUGHES & HORN 


(Successeurs de M. Hughes & Cie) 


Entrepreneurs de Pompes Funebres et Embaumeurs 
470 RUE PRINCIPALE, WINNIPEG 


Vis-à-vis la Banque Commerciale, 


Tout est de première classe. 
Ouvert à loutes heures. 
19-7-92 Téléphone 413. 


MAISON DE PENSION 


Coin des rues Dumoulin 
et Saint-Joseph 


SAINT-BONIFACE. 


+ 


Les étrangers, les personnes de la cam- 
pagne et tous ceux qui veulent loger dans 
une maison privée, trouveront chez Ma- 
dame Jean, à l'adresse ci-dessus, tout ce 
qui est désirable comme confort et tran- 
quilité, à des prix modérés. 

Il y a une excellente étable pour les at. 
télages de ceux qui viennent en voiture, 


oo 


LE MANITOBA. 


CHEMIN DE FER 


CANADIEN PACIFIQUE 


Excursions dans l'Est. La Route a plus Populaire et Meleure | * + 


Excursions en Europe. 
Excursions à Banff. 
Excursions à Nelson, 
C. A. 
Excursions à Spokane. 
Excursions à la Côte. 
Excursions en Califor- 
nie. 
Excursions à l'Alaska. 
Excursions au Japon. 
Excursions en Chine. 
Excursions autour du 
monde. 


Les steamers des lacs ‘ Le Manitoba,’ 
“ l'Alberta ” et ‘ l’Athabaska,’”’ laissent 
Fort William tous les mardis, jeudis et sa- 
medis. ‘ 


Les steamers océaniques ‘ Empress of 
Iadia,”  Empress of Japan,” ‘“ Émpress 
of China,” laissent Vancouver toutes les 
trois semaines. 


Demandez des ‘ Promenades d'Eté,” 
(Summer Tours), “ Pêche et Chasse,” 
(Fishing and Shooting) et par l'Ouest au 
Levant, à Wm. Mcleod, agent des billets 
de la cité, 471 rue Main, Winnipeg, J.S. 
Carter, agent de la gare, ou à 


ROBT. KERR, 
Agt. gén. des Pass. 
Winnipeg. 


Dr Alex. F, D'Eschambault, 


DOCTEUR EN MÉDECINE. 


LICENCIE DES PROVINCES DE QUEBEC ET MANITOBA. 
Bureaux à sa résidence sur 
la rue Aubert. 


Heures de Consultations :—8 hrs à 10 hrs 
a.m. {hrà 3hrsp.m. 5 hrs à 10 hrs p.m. 


Técépuone No. 607. la 5390 


1.20.92 jno 


| Theo. Bertrand, 


AVOCAT ET NOTAIRE, 
Successeur de Geo. E. Fortin, 
No. 367 RUE PRINCIPALE, 


Porte voisine de Richard & Cie, marchands 
de vins. 


WINNIPEG, - - - - 
6m 23-12-91 


HOTEL SAINT-BONIFACE. 


COIN DES RUES TACHÉ ET 
NOTRE-DAME. 


FIDÈLE MONDOR, PROPRIÉTAIRE 


- MAN. 


De première classe, sous tous les rap- 
ports. Aussi bonnes écuries. 

Prix modérés, La maison est avanta- 
geusement connue. 1a.7.11.88 


HOTEL pu CANADA 


RUE LOMBARD, WINNIPEG. 


Le plus ancien hôtel de Winnipeg com. 
plètement remis à neuf. 


VINS, : LIQUEURS : ET : CIGARES : DE : CHOIX. 
CUISINE DE PREMIÈRE CLASSE. 
Prix modérés. 


H. BENARD, - - 
25.11.91 


PROPRIÉTAIRE. 


NOUVEAU 


Chaussures |! 


RICHARD BOURBEAU 


A ouvert un magasin de Chaussures au 


No. 360 de la 


S. EE. LEFEBVRE, 
_ la 20.8.90 Gerant. 


LE PUBLIC EN GENERAL 


FAIRE UNE VISITE. 


SATISFACTION GARANTIE. PRIX MODÉRÉS. 


| 


 GHEMIN DE FER 


mer (GRANDES : : REDUCTIONS 
NORTHERN: PACIEC, 


Sur les Marchandises d’Ete 
AFIN DE FAIRE PLACE * . 
AUX ACHATS D'AUTOMNE! * 


POUR TOUS LES POINFS A 


L'EST, AU SUD ET À L'OUEST. 


Convoi quotidien de Winnipeg avec 


Char Palais, Char Dortoir, Char 
Refectoir Elegant, et Ex- 
cellentes Voitures de 
Premiere Classe. 


VENEZ ET ACHETEZ Vos 
Marchandises Sèches, Vêtements, Chauss 
Malles et Valises, 
AU :-: GRAND :: MAGASIN, 


NUMERO 432, RUE MAIN, 


Gee. I, Redgers & Cie 


PS—JOBS A BON MARCHÉ AU 3me ÉTAGE. 


z Monsieur J. W. Lachambre continue à s'occuper de la client 

BILLETS DE TRAVERSÉE de langue française. Son urbanité bien connue, et sa grande ex 
POUR L OCcÉ AN rience, garantissent satisfaction aux français qui visiteront cet 

Et Cabines pour aller et revenir d’Angle- 


blissement. 
terre et de tous les pays européens. Les 
meilleures lignes de navires transatlan- 
tiques sont représentées. 


- 


La ligne de Chars Réfectoires, la meil- 
leure route pour tous les points et mène le 
voyageur à travers un pays intéressant, se 
raccordant à heure fixe avec les autres 
lignes et lui procurant l'avantage de visiter 
les célèbres villes de Minneapolis, St. Paul 
et Chicago. Les malles et colis sont con. 
signés pour tous les endroits à l'Est, sans 
embarras et sans retard. Pas d'examen 
des douaniers à subir. 


GEO. H. RODGERS & CIE. 


Désirez-vous aller quelque part au Mon- 
tana, dans Washington, l’'Orégon ou la 
Colombie Anglaise, nous vous invitons 
d'une manière spéciale d'essayer notre 
ligne, qui peut indubitablement faire pour 
vous mieux qu'aucune autre. C’est la 
seule ligne directe par voie ferrée condui- 
sant au Territoire de Washington. 


LA ROUTE FAVORITE DES TOURISTES CALIFORNIENS 


Pour plus amples informations concer- 
nant les taux, etc., adressez-vous person- 
nellement ou par écrit à l'agent de billets 
le plus rapproché, à tout agent voyageur 
de la compagnie, ou à 


H. SWINFORD, 
Agent Général C. F. N. P., Winnipeg. 


CHAS. S. FEE, 
Agent Général des voyageurs et des billets, 
C.F. N. P., St. Paul. 
jno. 2.9,91 


ms à mom) | VINS, LIQUEURS 


— ET — 


SPIRITUEUX 


365 Rue Principale, Winnipeg. 


J. À. SENECAL & CIE 


Eñntrepreneurs-Menuisiers, 


CONSTRUCTION DE BATISSES. 


SPECIALITE-- 


Eglises, Reparations, Autels, Balustres, Chaires. 


PLANS ET DEVIS FOURNIS SUR DEMANDE. 


VIN DE CALIFORNIE 


$1.50 LE GALLON. 


+0: 


__ Nous venons de recevoir un char de ce vin que nous vendons 
à $150 LE GALLON. C'est un vin exquis, vieilli par électricité 
et digne des plus fins dégustateurs, 


| Richard & Cie 


——IMPORTATEURS DE-—— 


10,000 Acres de Terre a Vendre 


——DANS LA— 


MUNICIPALITÉ DE LORNE, DANS ST, 
LÉON, SOMERSET, ST. ALPHONSE 
ET NOTRE-DAME DE LOURDES. 


Ces établissements offrent de grands 
avantages aux colons désireux de se livrer 
à l’agriculture. 11 y a des facilités de che- 
mins de fer, des écoles des éghises, du bois 
et d’excellente eau en abondance. Le sol 
est très fertile. 

Pour plus amples détails s'adresser à 


R. J. O’MALLE"Y, 
jno 6.4.92 Somerset. 


HOTEL DE QUEBEC 


AVENUE TACHE,; 


SAINT-BONIFACE. Man. 


ELIE CHAMBERLAND, Prop. 
DE PREMIÈRE CLASSE. 


Salles à diner et chambres à coucher 
bien tenues. Liqueurs choisies. Bonnes 
écuries. la 711 89. 


HOTEL BEAUREGARD : 
D Re Ateliers :— Avenue Taché, St. Boniface. 


vencher, Saint- Boniface, la 1-6-92 
Manitoba. _ 


LA LOTERIE de la PROVINCE de QUEBEC 


AUTORISÉE PAK LA LÉGISLATURE. 


Etablie pour des fins d'utilité publique, telles que Centre d'instruction 
et érection d'un grand édifice pour la Société St.-Jean-Baptiste de Montréal, 


Avantageusement situé à l'entrée du 
pont Saint-Boniface. 
Salle de billard, piano, etc., Liqueurs et 
cigares de première qualité. 
la.7.11.89. 


_— trans 


Tirages le Ter et le 3me Mercredi de chaque mois 
NOMENCLATURE DES LOTS |! 
3134 LOTS 1 Lot valant #15,000— #15,000 


MAGASIN ! 


5,000— 5,000 | 
_ Valant $52,740!| 1 “ ‘  2,500— 2,500 
ï LE EL. 1,250— 1,250 | 
| 2 Lots * 500— 1,000 | 

Chaussures | GROS LOT | 5: : 0 1%! 


100 “  “ 25— 2,500 | 
_"— Valant $16,000! », « . dE — ge 
_— 500 “ “ 10— 5,000 | 

Lots Approximutif | 

Billets, - SRODE 100 © © 257 250! 

| 100 “  _# 10— 1,000 

. | à - 0e, 999 “ À 5— 4,995 

Rue Principale, | … mu * 5— 4,995 


81, Roux Sr. Jacques, Moxrnéar, Canaba, 


EST INVITÉ A LUI ALLER 


ES El 


DICK, BANNING @& 


——MARCHANDLDS DE—— 


BOIS EN GROS," 


COMMERÇANTS ET FABRIQUANTS 


POSTE |! 


M. J. B. Lauzon, Boucher, 


Ayant repris son étal de 


le patronage de 


ANCIENNES :: PRATIQUES. 


SES :-: 


EN TOUT TEMPS IL POURRA ACHETER OÙ VENDRE 


ANIMAUX GRAS, BŒUFS 


VACHES A LAIT, MOUTONS, COCHONS, 
VEAUX, VOLAILLES, Erc. 
SATISFACTION GARANTIE ET PRIX MODÉRÉS COMME PAR LE PASSÉ. 


Telephone No. 526. 


11-5-92 


MOULINS :-: KEEWATIN. 


Toujours en vente quantité de Bois de Construction, Châssis … 
Portes, Lattes, Bardeaux, Papier Feutre et Papier 
Goudronné, et matériaux de construc- 
tion généralement. 


PRIX OBTENUS SUR DEMANDE A CET EFFET. 


Saint-Boniface, sollicite 


DE TRAVAIL, CHEVAUX, 


Bureau Principal et Cour : 


Vis-a-vis la Gare des Voyageurs du C. P. Ry 
A WINNIPEG. 


Succursale na Portage-la-Prairie. 


7. B. LAUZON. 


6m 154 


